LES QUESTIONS ACTUELLES, CHRONIQUE DE LA PRE 
3 L'ACTION CATHOLIQUE. 
et REVUE D'ARCANISATION ET DE DÉFENSE RELIGIEUSE réunies. 


o LE SAMEDI. — Prix du présent numéro : © fr, 80. 
3 France : Un An, 20 fr. ; Six Mois, 11 fr 
ONNEMENTS ; à è : 

Sd Étranger : Un An, 22 fr. : Six Mois, 12 fr. 


De TTRÉDAGTION ET ADMINISTRATION, 5, RUE BAYARD, PARIS-VIIT. 


ETES = : e à; 
= x ÿ 


de analytique 


1 UESTIONS ACTUELLES ». 
et «© CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


antiques de Eglise. — Origine de la 
Fe, des Présancti és -(J,-B: Taisaur, Echos 


L'action économico-sociale doit s'inspirer des enseignements pontife. 
caux sur la science sociale, Condamnation de la viole»se. Capital et 
travail. L'action économieo-sociale est une obligation du ministère 
sacerdotal. — Conséquences à Bergame de la Lettre pontificale : déparé® 
de deux ecclésiastiques directeurs de l'Office du Travail (Italia de Milan) 


2° Un article de l’ « Osservatore Romano » (Don Luier 
GEREVINI, Osservatore Romano; Eco di Bergamo): 46%. 
* L'action économico-sociale branche de l’action catholique. Nos OTga: 
nisations doivent avoir et suivre une direction et un esprit chrétiens. 
ss On fait trop souvent étalage de neutralité. Il n’est que le christianisme 
Le la one. Primitive liturgie eucha- pour guérir le monde moderne. — Directions données le 26. ?. 45, 
putes i-Sain ie des dons présanctifiés le Vendredi- | par le card: GAsPARR1, au nom de S. S. Benoît XV, au président. de A 
Saint. ie © n présanctifiés à la Messe des Présancti- l’Union économico-sociale (organisation régionale, sans base ou déno- 
| e Ja Messe des Pré la « Didaché » et la | mination syndicale, sans lutte de classes; fondation simultanée d'Unions 
ou transfert solennel patronales et d’Unions ouvrières, avec ‘Commissions mixles; en règle 
au maïitre-autel; points de comparaison | générale, confessionnalité des institutions économico- sociales, etc.). 


Entrée » suivant les rites grec et Aux élections 
A générales législatives dé 1919, — 
ypse. Economie splendide de l'an La répartition provortionnelle scolaire (Jran 


. Guma D, Ecole et Famille) : 465, 
continue (Jean Gui A et Famille) : 455. 


:De nouvelles conquêles laïques projelées sur Le terrain de l’ensei. LÉGISLATION GANONIQUE ET CIVILE 


gnement..L nstiluteur contre le curé, Pour détruire l’enseignement libre. Lois nouvelles. — Relèvement des taxes postales. 


Le Loi du 29 mars 4920 : 466, 
Instituteurs p lics olchevistes, — Le Soviet au : L 
A { Êugsé Fe colaire; Ecole émancipée) : 455. Jurisprudence. — 1: Fu publiques et privées 


e ». — Comment, d’après |: (Arrêt Cons. d'Etat) : 471. Fa 
athique, la France moderne Le maire n'a pas le droit d'édicter des prescriptions permanentes 


olicisme (René GiczouN, Europe Re Cr CAE 
2° Processions (Arrêt Cons. d'Etat): 472. 


1 cts et du protestantisme en face de Annulation d’un arrêté municipal leur interdisant le pee dans 
Res bon droit, l'Etat repousse l'ingérence | ‘un chemin spécial. 


#», dans Ja vie inteliecluelle, morale, Réponses ministérielles pratiques. — Militaire: 


onde moderne aurait avantage : 
Re morts pour la France (réponse du ministre des 
vantes de ce « système mort ». À l'in Finances) : 472. : 


e. 
de catholicisme fe ait contrepoids aux. chimères de la mystique 
l'intérieur, il pourrait servir de point d'appui à la - Héritiers directs. Droits de succession. Dispense. 
E 


: tn shine" oi “| Fe | DOSSIERS. de «: LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 
_ se 


Principales Idées et Informations. — Journaux 
et/Revues. Août 1919-février 1920 (suife), par AnroNe 
Lesrra : 473. > 


La propagande protestante en France. — Cette Drop RS 
vient surtout des Etats-Unis. Le Concile fédéral des Egli*es du Christ. : 
Le Comité de secours chrétien pour la France et la Belgique. Les 
Huguenots français s'organisent. Le Comité d'union protestante. Le. * 
trésor de la propagande protestante. Les catholiques américains 
à l'aide des catholiques français. Lettre du maréchal Foch en faveur » 
de la reconstruction de nos églises détruites. La France réfractaire 
au protestantisme. Le nombre décroissant des protestants en ares : 
(3 millions en 1560 contre 500 000 aujourd’hui) : 473. à LE 
| = Protestantisme et Germanisme. — Les Huguenots de Belin 

Fi Guillaume 1l. La communauté protestante du Refuge, à Berli 
ponte des anciens Huguenots français). Protestation de 

uguenots français. Curieux privilège protestant institué par les lois” 
rue Révolution: Une manifestation patriotique des protestante 

ue : hommage des Camisards à-Albert It: 477. - È 


’ 


- — La lutte scolaire 


?, par “Jean Psichari. i est 
marchie et le sceplicisme. 


iveil de Vidée en peinture 
Jeunes ; 5 CawrLue MAUCLAIR, 
tr 460. “re 


Dre de la Messe des Présanclifiés 


L'étude qu'on va lire, publiée par les Echos 

. d'Orient de janvier-mars 1920, fait partie d’un 

ouvrage en préparation sur les Solennités an- 

tiques de l'Eglise, — Essai sur les institutions 
liturgiques du 1° au 1v° siècle. 


Quotiescumque enim manducabiti 
panem hunc, et calicem bibetis, mor 
tem Domini annuntiabitis donec veniat 

{1 Cor. x1, 26.) 


xamen approfondi qu’appelle la question 


La plus ancienne caractéristique de la Pâque chré- 
tienne est qu'elle marque la fin d’un jeûne. Le 
Vendredi-Saint, jour de la grande propitiation du 
Fils de l’homme, est devenu le grand jour de l’af- 
-fliction de toute chair et le principe du jeûne de 
la préparation au baptême, De là est sortie l'insti- 
 tution du Carême, qui a réalisé la prophétie du 
Sauveur dans l'Evangile. 

Les disciples de Jean et les pharisiens jeûnaient. 
Ils vinrent dire à Jésus : Pourquoi les disciples de 
ean- et ceux des pharisiens jeûnent-ils, tandis que 
les disciples ne jeûneni point? Jésus leur répondit : 
Les amis de l'époux peuvent-ils jeûner pendant que 
'épour est avec eux ? Aussi longlemps qu'ils ont 
lavec eux l'époux, ils ne peuvent jeûner. Les jours 
endront où l'époux leur sera enlevé, et alors üls 
jeüneroni en ce jour- -là (x). 

La coutume du jeûne, prolongé d'ordinaire jus- 
qu’à la neuvième heure, dit Tertullien, « a son ori- 
“gine dans la mort de Notre-Seigneur à laquelle nous 
devons toujours songer sans aucune distinction de 
_ temps. Il faut donc célébrer jusqu'à cette heure 
. là commémoration de ce grand événement où l’uni- 
vers, en se couvrant de ténèbres à la sixième heure, 

prit le deuil du Seigneur qui venait d’expirer, pour 

revenir ensuile, nous aussi, à la joie, puisque le 

monde a recouvré la lumière » (2). 

Anciennement, le jeûne du Vendredi-Saint pre- 
nait fin après l'auguste cérémonie de l’adoration de 
Ja croix par la célébration d’une synaxe liturgique 

d’un caractère tout particulier : la Messe pes Pré- 
 SANCTIFIÉS. 

Par suite, sans doute, des modifications successi- 
vement apportées aux v® et 1x° siècles dans l’ordon- 
nance corrélative des deux offices eucharistiques du 
Jeudi-Saint et. du Vendredi-Saint, l’origine, le rôle 
ét la signification véritable de la liturgie des Pré- 
sanctifiés se sont insensiblement oblitérés au point 
e nous être aujourd’hui complètement inconnus. 
Les historiens ont convenu, en désespoir de cause, 
de reconnaître en elle le complément des anciennes 
réunions, sans liturgie eucharistique. Mais alors, 
comment expliquer qu'il y soit procédé à la com- 
munion solennelle au corps et au sang du Sei- 
gneur ? La question reste intacte ; elle demande un 
examen approfondi. 


bare. 41, 18-20; Luc. v, 83-35. 
De jejuniis, c. x. 


.cant omnes. Kxcepta enim ipsa die una per totum, 


(4o2-417), en Occident, ait défendu formellement d 


Primitive liturgie eucharistique 
du Jeudi-Saint 

En Orient, on ne pratiquait primitivement aucune 
liturgie eucharistique pendant le Carême, excepté 
le samedi, le dimanche et le Jeudi-Saint (1). 

À Jérusalem, au 1v° siècle, la coutume était de 
célébrer deux Messes le Jeudi-Saint : la premiè 
vers 3 heures de l’après-midi : c'était la liturgie di 
jour ; la seconde, accomplie après le coucher du 
soleil, c'est-à-dire au début de la vigile du Vendredi 
Saint. constituait le grand mémorial de la Cèné 
pascale. Elle avait lieu exceptionnellement sur le 
Golgotha, au sanctuaire de la Croix post crucem 
où l’on ne célébrait le Saint Sacrifice qu'une seule! 
fois l'an : Facta ergo missa Martyrii, venit post cru: 
cem : dicitur ibi unus hymnus tantum, fit oratio eh 
offerel (2) episcopus ibi oblationem ef commun 


annum numquam offeritur post crucem, nisi ipsa die 
tantum (3). Saint Augustin, dans sa lettre à Janvier, 
fait une allusion manifeste à cet usage palestinien » 
« Si quelque voyageur, dans une contrée étrangère 
où le peuple de Dieu est plus nombreux, plus assidu, 
aux offices et plus fervent, voit, par exemple, IC. 
Saint Sacrifice offert deux fois, le matin et le. soir. 
le jeudi de la dernière semaine de Carême, et que, 
revenant dans son pays où l'usage cst d'offrir le’ 
Sacrifice à la fin du jour, il prétende que cela est 
mal et üillicite parce qu'il a vu faire autremen 
ailleurs, ce sera là un sentiment puéril dont nous 
aurons à nous défendre, que nous devons réformer 
parmi nos fidèles et tolérer dans les autres. » (4) © 

En Afrique donc, et probablement dans toute lau 
chrétienté en Occident, on ne célébrait le Jeudi 
Saint qu’une seule liturgie eucharistique après les 
repas du soir, en vue d'une conformité plus grande, 
avec les circonstances de la dernière Cène (5). 1 

L'’oblation célébrée au début de la vigile de las 
Passion réalisait ainsi en fait le véritable et uniques 
Sacrifice liturgique du Vendredi-Saint par l'offrande | 
du corps de Jésus-Christ une fois pour toutes (6). 
Car, par une seule offrande, il a amené à là peérfre 
tion pour toujours ceux qui sont sanctifiés (7). Le 
Christ qui s'est offert une seule fois pour porter le 
péchés de plusieurs apparaîtra sans péché une se 
conde fois à ceux qui l’attendent pour leur salut (8). 

On comprend, dès lors, que le pape Innocent 1° 


célébrer dans la journée du Vendredi-Saint (9). 
L'Eglise, qui a conservé la façon juivé de compter w 
les jours d’un coucher du soleil à l’autre, entendait, 4 
affirmer par cette injonction, conformément à la. 


(1) « "Or où Bet èv 1% TEGOApaxOTŸ GpTov mpoopEpELv, 
ei pn èv cafférew xai xUpraxt pévov. » Concile de Laodicée, » 
C. XLIX: 

(2) On sait que le manuscrit cité par M Duchesne est 
« rédigé en latin vulgaire ». (Note de la D. G.) 

(3) Peregrinatio ad Loca sancta. Ed. Ducnesxe, Origines | 
du culte chrétien, p. 488. 

(4) Ep. CZ VIII e Tanuarium, &. 1v. 

(5) Concile de Carthage, de 397, ©. xxix : « UE sacra 
menta allaris non nisi jejunis hominibus celebrentur, | 
excepto uno die anniversärio quo cœna Domini célebratur, » 

(6) Hebr. x, 10. 

(7) Zbid. x, 14. 

{8} Zbid. 1x, 28. 

(9) Ep. I, C. x, c. 1v. CF. Goanp, Enrer p: vi. 


e sacrifice propifiatoire et universel consommé 
même jour sur la croix pour le salut du mende. 


‘Liturgie des dons. présanctifiés 
le Vendredi-Saint 
La communion au corps et au sang du Seigneur 


lisant ainsi le grand mémorial de la mort du 
hrist, aux termes de cette déclaration solennelle de 


din el que vous buvez cette coupe, vous annoncez 

| mort du Seigneur jusqu’à ce qu'il vienne (ï), on 

soin, dès lors, de réserver précicusement une 

t des dons présanctifiés à la Cène, afin de pouvoir 
Die aux fidèles à l'heure sainte à jamuis 
Go s’accomplit le divin sacrifice de notre Rédemp- 

a  - 

| Cette communion commémorative aux dons pré- 
sanctifiés se pratiquait encore à Rome et dans les 
pue au vim® siècle, après la cérémonie princi- 

le (>) de l’adoration de Ia Croix, à l'heure de 

None, le Vendredi-Saint. 

L'Ordo Romanus 1, dans la partie afférente à 
VOrdo pascal étranger à l'usage de Rome, fixe la 
célébration de la Messe du Jeudi-Saint vers les 
11 heures du matin, en prescrivant de réserver les 
aintes espèces pour le lendemain : El reservantur 
incia usque in crastinum. Le jour anniversaire de 


t vers la neuvième heure (3 heures) de l'après-midi, 
ls accomplissent de même un rôle de lecture et de 
répons, lisant l'Evangile et des prières solennelles, 
puis ils font l'adoration de la Croix, et fout le 
monde communie » (8). 
: Par ailleurs, l'Ordo pascal absolument romain, 


1 terme desquels « les prêtres regagnent leur fituli, 


épigraphique et topographique d’Einsiedeln (Œin- 
ed., 326), décrivant en détail l'ordre des cérémo- 
nies de l’adoration de la Croix vers la neuvième 
heure, à l'église de Sainte-Croix de Jérusalem, 
joute qu ensuite le Pape et son cortège ecclésias- 
tique « se rendent de nouveau au Latran en psalmo- 
diant le psaume Beati immaculati. Toutefois, le 
Seigneur apostolique n'y communie point, non 
plus que les diacres, mais ceux qui veulent commu- 
nier doivent recevoir la communion de la cassette 
qui renferme les dons du sacrifice réservés à la 
cinquième férie. Et celui qui ne désire point com- 
munier en ce lieu se rend en toute autre église de 
Rome. ou titulus et ÿ communie » (4). 

Le fait que dans le rite grec la Messe des Présanc- 
tifiés est en rapport étroit avéc le jeûne et qu'elle 
L ee ce précédée de l'Office des Vépres 


(1) Z Cor. xi, 26. - Cet 
(2) Cette cérémonie ‘jointe à 1£ Messe des Présanctifiés 
Stitue le rite essentiel du grand mémorial de la Passion ; 
n'est donc nullement adventice, ainsi que l’a déclaré 
& Ducuesne : Origines, p. 224. 
(3) Deinde revertuntur presbiteri ver titula sua, el hora 
na tam de lectionibus quam.responsoriis vel evangelium 
u et oraciones sollemnes faciunt similiter, et adorant 
anclam crucem et communicantur emnes. Ordo Romanus 1. 
Ducresne, Origines du culte chrétien, appendice, p. 451. 
Le Do gps iterum ad Lateranis psallendo « Beati 
ti ». Atiamen apostolicus ibi non communicat 
TR ; | qui vero. qe ange voluerit, communicat 
capsis de Sacrificio quod V eria servatum est. Et qui 


Fa Lucernaire, témoigne Pit qu’en Orient cette 


: Passion y est marqué par deux offices du matin 


trouvé par M. de Rossi dans le célèbre manuscrit . 


‘Messe du Jeudi-Saint dans la matinée de ce jour. 


per alias ecclesias Rom&æ 
me Dre ce 


liturgie exceptionnelle se pranquat: primitivement 
le soir du Vendredi-Saint, , 2 
Le Peregrinatio ad loca sancta ne fait point men- 
tion de la communion des présanctifiés. Après avoir 
décrit tout au long la touchante cérémonie de l'ado- 
ration de la (Croix, la pieuse pèlerine Euchérie 
abrège malheureusement son récit en disant que 
« du sanctuaire ante Crucem, on se rendait aussitôt 
dans Ja grande basilique ou Martyrium où s'accom- 
plissaient les offices qu’on avait coutume de célébrer 
en ce lieu, à l'heure de None jusqu’au soir » (x). 
Or, suivant les indications générales qu’elle nous 
fournit ailleurs, à partir de cette heure déterminée 
jusqu’à la première heure de la nuit, « on récitait 
continuellement des hymnes et des antiennes, on 
lisait des leçons appropriées au jour et au lieu, en 
ÿ infercalant des oraisons, et; le moment venu, on 
récitait l'office du lucernaire, de sorte que le renvoi 
ge faisait égalément la nuit au Martyrium » (2). Par 
contre, le Kanonarion où Ordo de Jérusalem récem- 
ment découvert dans un manuscrit géorgien du 
vn® siècle mentionne en toutes lettres la clôture de 
l'office du lucernaire le Vendredi-Saint par la litur- : 
gie des présanctifiés suivie de la communion géné- ! 
rale des fidèles (3). e 


De Ia liturgie des dons présanctifiés 
à la Messe dés Présanctifiés 


PRE 


Ea liturgie des dons présanctifiés Xettovpyla rev 
TpONYEAGHLÉVUOV (s. €. Gépwy) constituait, aux termes 
mêmes de cette dénomination, non pas un sacrifice 
intégral, mais une participation solennelle de tous 
les fidèles au corps sacré ct au précieux sang de 
Notre-Scigneur Jésus-Christ. C'est ce que marque 
d’ ailleurs très clairement l'oraison « Aéomora à ŒYLE », 
composée pour cette Messe dans le rite grec, oraison 


- par laquelle le célébrant implore Dieu le Père de 


nous rendre dignes, dans sa miséricorde, de rece- 
voir son Fils, le Roi de gloire, dont « le corps 
immaculé et le sang vivifiant sont transférés en cet 
instant sur la table mystique, environnés invisible- 
ment de la multitude de l’armée céleste » (4). 

Les dons sacrés sont toujours nommés au pluriel, 
preuve certaine qu’à l’origine les ‘chrétiens reéce- 
vaient le corps et Ice sang du Christ dans cette Messe, < 
sous l’une et l’autre espèce du pain et du vin. 
lo usage exclusif de la sainte Réserve sous la @eul 
espèce du pain aura été motivé, au v° ou vi siècle, 
par les modifications apportées à l’ordonnance de la 
mystagogiè commémorative de Ja Cène pascale au 
cours de laquelle s’accomplissait la consécration des 
dons sacrés. Get office et celui de la Messe dés Pré: 
sanctifiés, qui en était le complément obligé, ne sc 
trouvaient séparés l’un de l’autre que par un laps . 
de témps relativement court. L’altération possible 
du précieux sang dans les chaudes contrées d'Orient … 
n'était pour lors nullement à appréhender ; cé qui 


x 


ne fut plus le cas lorsqu'on en vint à célébrer la 


Il semble bien, à première vue, que sous le terme 
de sancta qui traduit littéralement le grec Tà &yia (s: 
e. dGpæ) dans l’'Ordo Romanus I, on doive entendre 
le pain et le vin consacrés, étant donné qu'aux vin 
et mx siècles la sainte communion se distribuait ï 


(a) Cf. Ducngsne, Origines, p. 492. 

(2) Cf. Duouesne, Origines, p. 492. 

(3) Pror. Con. d KékéLipzé, lérousalimskit kanonar vo: < 
véla (grousinskaïa versia) — kanonarion Jérosolymitain 
{version géorgienne). Tiflis, 1912, in-8° vu-346 pages. 
. (4 So sion p. 166. S 


me de net se trouve Nr à plusieurs re: = 


dans ledit document, pour désigner les dons 
rés sous l’une ou l’autre espèce : Et confringunt 
… sacerdotes sancta.… et diaconus cooperit sancta seu 
_et calicæ super altare cum corporale (2). 
__ D'autre part, on peut également inférer de l’Ordo 
_ Romanus d’Einsiedeln qu’à Rome, au vur siècle, la 
coutume était plutôt de ne conserver les dons sacrés 
que sous la seule espèce du pain, comme paraît l’in- 
diquer le terme spécial de capsa —= cassette, pour 
désigner l’objet précieux dans lequel étaient ren- 
fermés les éléments de la communion du Vendredi- 
Saint. 
La Messe des Présanctifiés, argument perpétuel de 
a tradition de l'Eglise, s’accomplit de nos jours, 
is le rite latin, une seule fois par an, au Vendredi- 
t, après l'auguste cérémonie de l’adoration de la 
_ Croix. Le prêtre "célébrant y commiunie seul, cepen- 
dant qu'aux vii® et 1x° siècles, voire même au 
_xu® siècle, le cérémonial de cette oblation prescrit 
ositivement la communion générale des fidèles, 
omme en fait foi une rubrique spéciale du remar- 
_ quable antiphonaire noté de l’abbaye des Prés de 
- Rouen (3). 
En Orient, l’époque et les jours où doit s’accom- 
plir la liturgie des Présanctifiés ont été fixés par le 
. Concile in Trullo (692). Cependant, la version géor- 
gienne du Kanonarion de Jérusalem qui est du 


ictifiés que celle du Vendredi-Saint. 
Par une surprenante anomalie, la grande Eglise 
Soient Dole et les Eglises de langue slave qui 


role des Présanciifiés trois fois par semaine 
ant le Carême ont successivement, sans raison 
) arente, abandonné l’usage antique de cette litur- 
‘au jour traditionnel du Vendredi-Saint : celle-ci 
au xm° siècle, celles-là au cours du xiv° siècle seu- 
lement (4). 


rdonnance de la Messe des Présanctifiés 


La tradition orientale attribue de longue date, on 
_ ne sait pourquoi, l'ordonnance de la Messe des Pré- 
sanclifiés à saint Grégoire le Grand (5). Saint So- 
phrone de Jérusalem (646) en parle comme d’un 
usage ancien venant des apôtres. Siméon de Thessa- 
lonique, dans sa réponse à Gabriel, le fait également 
_ remonter aux temps apostoliques em raison de ce 
__ qu’elle accompagne le jeûne qui est manifestement 
ï un apostolique. j 


(1) L’abandon, en Occident, de la communion des fidèles 
sous l'espèce du vin est une précaution d'ordre pratique, 
“prise spontanément par certaines Eglises au xin° siècle. Cet 
isage s'étant généralisé a été définitivement consacré au 
ncile de Constance en 1415 (Sess. XIII). 
(2) Op. cit., p. 450. 
_ (3) J.-B. TxiBAUT, Monuments de la notation ekpho- 
tique. et neumatique de l'Eglise latine, Documents, 


J.-B. Tuisaur, Monuments de la notation ekphoné- 
ue et hagiopolite de l'Eglise grecque, p. 27. 
(5) Peut. -être peut-on ratiacher cette opinion à ce fait que 
l'introduction du Pater à la Messe latine est due au pape 
_ saint Grégoire. Innovation dont la conséquence fut de con- 
Jrmer l'usage de Rome à celui de Constantinople.La pré- 
nce de l’Oraison dominicale à la fin du Canon dans la 
iturgie commune des Grecs montre qu'elle tenait lieu de 
préparation à la communion, rôle encore plus accentué 
ie » (6) Messe des Présancifiés. cf. S. Grecon., ep. IX, 
; cs 2 ) ss 


_ même temps ne marque pas d'autre Messe des Pré- 


PE ni du vrn° siècle, sans pouvoir d' 
prononcer sur son origine et son antiquité. Il n 
pas sans intérêt, à ce propos, de faire observer ici 
l’analogie frappante de l'exposé des chapitres vx-x 
de la Dinacné où DocTRINE pes APôrREs jusque-là 
insuffisamment expliqués, avec la liturgie des Pré: 
sanctifiés telle qu’elle subsiste dans le rite latin. 

La Didaché des Apôtres, cet antique document du 
premier siècle (80-100, Funk, Zahn, Lightfoot), 
d’une valeur incomparable pour l'étude des inst 
tutions chrétiennes, comprend, dans une première 
partie, un exemplaire de la catéchèse dans laquelte 
devaient être instruits les candidats au baptême. Le 
chapitre vu établit la loi du jeûne et la formule de 
prière des chrétiens : le Pater, qu’ils doivent réciter 
trois fois par jour, c'est-à-dire aux trois heures 
saintes de la Passion : à la troisième, à la sixième 
et à la neuvième heure (1). Suivent, aux châpitres 
et x, des prières eucharistiques d’un genre excep- 
tionnel, qui se terminent par une évocation de la 
Parousie et du Royaume où s RU l’unité par- 
faite de l'Eglise. 


vi. Que vos jeûnes n'aient pas Heu en même temp: 
que ceux des hypocrites. Ils jeûnent, en effet, le lundi 
et lo jeudi ; pour vous, jeûnez le mercredi et le vendredi. 
Ne priez pas non plus comme les hypocrites, mais de l 
manière que le Seigneur a ordonnée Mt son Evangile : 
Priez ainsi : 

Notre Père qui es au ciel, 

Que ton nom soit sanctifé, 

Que ton royaume arrive, 

Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel. 

Donne-nous aujourd’hui le pain nécessaire à notre 
subsistance. . 

Remets-nous notre dette, 

Comme nous remellons aussi la leur. EE nos débiteurs 

Et ne nous induis pas en tentation, 

Mais délivre-nous du mal. 

Car à toi est la puissance et la gloire dans les siècles 

Priez ainsi trois fois par jour. 

Ix. Quant à l’Eucharistie, rendez grâce ainsi & 

D'abord pour le calice : ë 

Nous te rendons grâce, Ô notre Père, 

Pour la sainte vigne de David, ton serviteur 

Que tu nous &s fait connaître BEX Jésus, ton serviteur 

Puis pour le pain rompu : : 

Nous te rendons grâce, Ô nôtre Père, 

Pour la vie et la science L 

Que tu nous as fait connaître par Jésus, ton Ée. 

Gloire à toi dans les siècles | 

Comme ce pain, rompu autrefois, disséminé sur Ne 
HORtASNES, a été recueilli pour devenir un seul tout, 

Qu'ainsi ton: Eglise soit rassemblée des extrémités di 
la terrre dans ton royaume, # 

Car à toi est la gloire et la puissance par Jésus-Chris 
dans les siècles ! 

Que personne ne mange et ne boive de votre Eucha 
ristie, si ce n'est les baptisés au nom du Seigneur 
car c'est à ce sujet que le Seigneur a dit : Ne donne: 
qu ce qui est saint aux chiens. ES 

Ce chapitre donne lieu à une série de potes 
particulièrement suggestives : 

1° Tout en: accusant une, signification Échos 
tique qui n’a ps fait de doute dans la tas 


x 


1 ne économie rituelle tout à fait 
S la priè charistique prescrite en pre- 
lieu a trait au calice. Elle s'adresse à Dieu en 
tion de grâces « pour la sainte vigne de David son 
ervileur y». Gette expression désigne le sang du 
Shrist. Cette interprétation a pour elle l'autorité de 
jlément d'Alexandrie ( (2) et d’Origène (3). 

° La seconde prière eucharistique est formulée 
propos du pain rompu (Iepi roÿ x\doyatoci, expres- 
on qui donne clairement à entendre que la prière 
consécration a été prononcée antérieurement et 
e nous sommes bien ici en présence d’une prière 
charistique des dons présanctifiés. 

Quant au mode de distribution des saintes espèces, 
A peut avoir été établi dans un ordre inverse au 
jours de œtte cérémonie particulière, en vertu de 
ertaines considérations symboliques fondées peut- 
re sur ce passage de la première épitre aux Corin- 
hiens : La coupe de bénédiction que nous bénissons 
n’est-elle pas la communion au sang du Christ ? Le 
Dain que nous rompons, n'est-il pas la communion 
u corps du Christ ? Puisqu'il y a un seul pain, 
iOuS qui sommes plusieurs, nous faisons un seul 
jOTPS, Car nous parlicipons ous au même pain (4). 

En toute hypothèse, les prières eucharistiques de 
a Didaché ne donnent pas une description complète 
lu rite suivi dans-la célébration de la Cène, cepen- 
lant qu’elles ont trait d'une mgnière évidente à la 
ommunion des fidèles au sang vivifiant et au corps 
sacré de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


La « Grande Entrée » ou transfert solennel 
des dons sacrés du reposoir au maître-autel 


Gette importante question comporte un dernier 
corollaire : la procession ou théorie mystique du 
nansfert solennel des dons sacrés du reposoir ou de 
a table de la prothèse au maître-autel pratiquée au 
cours de la Messe des Présanctifiés a été introduite 
lans la liturgie commune du rite byzantin sous la 
dénomination de Grande Enrrée, Me Evan eloc doc, 
rès vraisemblablement à Antioche, en même temps 
que le Credo qui lui fait suite, par Pierre le Foulon, 
en 471, et cela, par manière F4 protestation contre 
es héoies de AS et d’Arius. La prière de 
la Grande Entrée, ‘O r@y &ppnr®v, en fait foi en 
vertu de ces passages : ‘O Movoyeyñs cou didc xai Oedc 
juov. — ’Auro To Xpioro r® &Anônvo en Auov. 
Quand les orthodoxes de Byzance introduisirent cette 
cérémonie dans leur liturgie commune sous 
Justin IL (565-578), ils en firent, à leur tour, un 
manifeste contre l’hérésie des monophy sites : témoin 
ce passage de la prière 'OÙdets Gétoc; — 
VOX) OLWTOZ YÉYOVXE VbpwTos. : > 

Saint Justin martyr et saint Hippolyte de Rome 
lémoignent que le rite de l'oblation s’accomplissait, 
à l'origine, avec la plus extrême simplicité : Quand 
les prières sont terminées, nous nous donnons le 
baiser de paix. Ensuile on apporie à celui qui pré- 
side l'assemblée des frères du pain et une coupe 
ET ET ERA 

(x) Les Boniliet ‘apostolique, vu, Ch. 25-26, utili- 
sant ce chapitre, ont eu pour objet de mettre encore en plus 
haut relief la doctrine eucharistique. — Comparez égale- 
nent Poraison finale d la liturgie des Présanctifiés dans 


29 ÆObcés Xptoroc 6 Tov oivov 
ea, re ue ‘émt-Tac 


: prouve qu'il en était de même à Alexandrie au temp: 


-insensée qui transfèrent sur le saint autel, dans la. 


! mais dès que les grandes et merveilleuses oraisons 


"Atp as W£ XX © 


_de Paris vient de faire l'objet d’une étude remarquable de 


rempé, etc. (x). Ensuite nous nous. 
levons ious et nous prions ensemble à haute voix. 
Puis, comme nous l'avons déjà dit, lorsque la prière 
esi terminée, on apporte le pain avec du vin et de 
l'eau. Celui qui préside fait monter au ciel les prières 
et les eucharisties, autant qu'il peut, et tout le 
peuple répond par l’acclamation : « Amen ! » (2). 
— Le diacre apporte les oblations ef celui qui vien. 
d'être sacré évêque impose avec les prêtres la main 
sur les oblats. en disant: Le Seigneur SE 
vous, etc, (3). : 

Un texte remarquable et trop longtemps méconn 
de saint Eutychius, patriarche de Constantinople 


de saint Athanase, et qu’en outre, au vé sièel 
l'Eglise de Byzance ne pratiquait point encore la pro- 
Fer de l’oblation au cours de la liturgie com 
mune : C’est pourquoi ceux-là agissent d’une manière 


pompe d’une procession, le pain de L'oblation et le 
calice récemment préparé. Ils font chanter par le 
peuple une certaine hymne psalmodique qu'ils 
croient appropriée à cette cérémonies C'est, disent- 
ils, la translation du ROT DC GLOIRE ; car € 'est ainsi. 
littéralement qu'ils appellent les us transférés, 
bien qu’ils n'aient pas encore été consagrés par l'invo- 
cation pontificale et la sanctification solennelle. À 
mioins que leur hymnologie ait un autre sens ! Or, . s 
le grand Athanase, dans son discours aux nouvéaug . 
baptisés, dit : « Tu verras les lévites porter les pains. 
el le calice du vin et les déposer sur l'autel. Et tant. 
que les prières et les invocations ne sont pas termi- 
nées, il n’y a pas autre chose que le pain et le calice, 


sont achevées, alors le pain devient le corps et le 
calice contient le sang de Notire-Seigneur Jésus- 
Christ. » (4) 7 ; ; 
L’hymne psalmodique appropriée à la cérémonie si 
hautement réprouvée par saint Eutychius est le 
verset o du psaume xxmt, mentionné dans le rôle des. 
liturgies dominicales du temps de Pâques, dans le 
Codex Sinaïticus L (liturgicus), que j'ai récemment 
découvert dans la Bibliothèque Nationale de Pétro- 
grad : Portes, élevez vos linteaux ; élevez-vous aussi, 
portes éternelles, et le Roi de gloire entrera (5). 5 
Le sens de cette hymne et autres semblables qui 


‘ l'ont remplacée par la suite dans les diverses liturs 


gies orientales, les honneurs rendus par prolepse au 
pain ct au vin qui ne sont pas encore consacrés, 
indiquent manifestement que les rites de la Grand 
Entrée ont été empruntés à la Messe des Présanc- 
fifiés, au cours de laquelle le corps du Seigneur 
conservé aujourd’hui sous la seule espèce du paï 
est réellement transporté sur la patène et. Aese 
le maître-autel. 

Détail digne de remarque : les Eglises gallicanss, 
adoptèrent la cérémonie de la Grande Entrée, bien. 
avant l'Eglise de Byzance. Saint Germain. de Paris | 
(+ 576) nous en a laissé une description assez précise 
dans son traité de la liturgie gallicané, sous les” 
dénominations de Sonus et de Laudes (6). Un exa-. 


(1) Z Apol: zxv, 2, 8. 

(2) Z Apol. zxvu, Be 

(3) S: Hwæpozvrx, Canons arabes, $ 19. Cf. M°° Détail 
Origines, p. 506. : 

(4) S. Eutychii. Serm. de Paschate et SS. Eucharis 
8. C£. Micws, P. G., LXXX VI, col. 2 400-2 402, 

(5) C9. -B. rs Monuments de la notation ek] 
nélique et hagiopolite de l'Eglise grecque. Documents, 
x et suiv. 

(6) L'Æxpositio Lilurgiæ gallicanæ de saint Germain 


PA URIIAE RO , ; Le EE TT 
men approfondi - AU précieux document m'a très 
heureusement conduit à la découverte suivante: 

La procession solennelle de l’oblation, cérémonie : 


la plus imposante des liturgies gallicanes et byzan- 
es, accomplie présentement dans Jes différentes 
 Biturgies du rite grec, au chant de l’ Oi rà Xepovéiy 
du Zrynoërw nûsa captou du Abvauers suivis de l’Alleluia 
trois fois répété, représente la pompe souveraine du 
\ grand drame de la seconde parousie du Rédemp- 
teur (x). Le chapitre xx de l’Apocalypse, qui dé- 
peint la ‘vision prophétique de la victoire définitive 
de Jésus sur l’Antéchrist, a visiblement fourni le 
thème sublime de cette marche triompale, et, de 
plus, la description du vêtément royal du juste Juge 
aura déterminé, au début du vif siècle seulement, 


la création, l’usage et la signification mystique des 


insignes pontificaux : 
nation et l’étole. 


le diadème, la crosse, l’épigo- 


Points el comparaison entre la procession de la 


_ € Grande Entrée » suivant les rites grec et galli- 


_ can et le chapitre XIX de l’Apocalypse 


- Ceci posé, on jugera du bien-fondé de cette décla- 
ration en examinant ci-dessous les points de compa- 


raison, et ils 
- Ja procession 


ont nombreux, qui s’établissent entre 
de la Grande Entrée suivant les rites 


grec et gallican, et le chapitre xx de l’Apocalypse. 


Apocalypse, Ch, x1X. 

V. 1. Après cela, j'en- 

tendis dans le, ciel comme 
_ une voix forte d’une foule 
_ nombreuse qui disait: Afe- 
luia! Le salut, la gloire et 
las puissance sont à notre 
_ Dieu. 
- M. 3. Et ils dirent une 
seconde fois A/leluial!... Et 
sa fumée monte aux siècles 
_ des siècles, 
VW. 4. Et les vingt-quatre 
_ vieillards et les quatre êtres 
_ vivants se prosternérent et 
adorèrent Dieu assis sur le 
_ trône en disant : Amen! 
Atlleluia! 

V.5, Et une voix sortit 
du trône disant Louez 
notre Dieu, vous tous ses 

serviteurs, vous qui le crai- 
_ gnez, petits et grands. 
Y, 6. Et j'entendis comme 
une voix d’une foule nom- 
_ breuse, comme un bruit de 
grandes eaux, et comme un 
. bruit de forts tonnerres di- 
sant Alleluia! Car le Sei- 
k neur notre Dieu est rentré 
uns son règne. 
V. 7. Réjouissons-nous et 
oyons dans l’allégresse, et 
pnnons-lui gloire; car les 
Ces | de l'Agneau sont ve- 


Ms Batiffol : 


Grande entrée, 


Rite gallican et codex 
Petropolitanus XLIV (Si- 
naïticus]: Chant du verset 
psalmique des Laudes avec 
triple alleluia. 

Rile grec moderne. Chant 
de l’hymne chérubique ter- 
miné par trois al/eluia. 

Le célébrant et le diacre 
récitent cette hymne en par- 
ticulier, après l’encensement 
de l'autel et du prêtre par 
le diacre. 

À la Messe des Présanc- 
tifiés, le prêtre encense lui- 
même lautél en récitant le 
psaume 1. Suit la proces- 
sion de loblation, pendant 
laquelle tous les fidèles s’in- 
clinent profondément ou se 
prosternent jusqu’à terre 
adorant la sainte Réserye à 
la Messe des Présanctifiés ; 
rendant par prolepse dans 
la Lilurgie commune aux 
dons sacrés, antilypes du 
corps et du sang du Rédemp- 
teur, les mêmes honneurs 
qu'après la Consécration, 

Les ministres sacrés, re- 
vêtus de blanches aubes de 
fin lin et de riches orne- 
ments, s’'avancent avec 
pompepar le milieu du chœur 


Eludes de Liturgie et d'Archéologie chré- 


| ES p. 245-290, Paris, 1919. 
{r) Cf. J.-B. Tarsaur, op. cil., p. 22-23. Monuments 
grecs. L'acclamation hébraïque de l'Alleluia exprimée à 
_ plusieurs reprises dans le chapitre x1x de lApocalypse ne 
 se-rencontre “ulle part ailleurs ‘dans tout le Nouveau Tes- 
tament. Aussi bien est-ce cette simple constatation qui 
ous a conduit à la découverte des analogies que nous 
croyons devoir exposer ici. 


\ 


V, 8. Et il du a äé joané 
de se revêtir d’un fin lin, 


éclatant, pur. Car le fin lin, 


ce sont les œuvres justes 
des saints, 

V. 9. Et l’ange me dit : 
Ecris : Heureux ceux qui 
sont appelés au festin de 
noces de l’Agneaul Et il me 
dit : Ces paroles sont les 
véritables paroles de Dieu, 

V. 10. Et je tombais à ses 
Pieds pour l’adorer; mais il 
me dit : Garde-toi de le 
faire! Je suis ton compa- 
gnon de service, et celui de 
tes frères qui ont le témoi- 
gnage de Jésus. Adore Dieu, 
Car le témoignage de Jésus 
est l'esprit de prophétie. 


V. 11, Puis je vis Je ciel 
ouvert et voici, parut un 
cheval blanc. Celui qui le 
montaif s'appelle Fidèle et 
Véritable, et il juge etcom- 
bat avec justice. 

V7; 
comme une flamme de feu; 
sur sa tête étaient plusieurs 
diadèmes ; il avait un nom 
écrit que personne ne con- 
naît, si ce n’est lui-même. 

V. 13. Et il était revêtu 
d’un vétement teint de sang. 
Son nom estle Verbe de Dieu, 


V. 14. Les armées qui sont 
dans le ciel le suivaient sur 
des chevaux blancs, revé- 
tues d’un fin lin blanc, pur. 


V. 15. De sa bouche sor- 
tait une épée aïguë pour 
frapper les nations; il les 
paîtra avec une verge de 
fer; et il foulera la cuve de 
vin de l’ardente colère du 


Dieu tout-puissant. 


V. 16. Il avait sur son 
vêtement et sur sa Cuisse 
ur nom écrit : Roi des rois 
et Seigneur des seigneurs. 


; recevoir les oblats et pro 


* dimanche; aux Messes fé 


Ses yeux étaient 


- long de la jambe droite | 


sf {:) dans l’encadremen 
de Ja porte royale, pou 
noncer l’ekphonèse : « Queh 
le Seigneur se souvienne de} 
noustousersonroyaume,, 
Le chœur répond : Amen. 

Le chœur reprend alors le 
chant interrompu de l’hymne\ 
chérubique, — Codex x1i1y 
A6£a et reprise antiphonique || 
de l’Alleluia et du verset .h 
psalmique, aux Messes du | 


riales : Théolokion (2). 
Le diacre vient s ‘incliner 
devant le prétre en le sup 
pliant par deux fois : « Priez… 
pour moi, seigneur, » « Sou- 
venez-yous de moi, seigneur 
saint. » Sur une invocation || 
de ce dernier, il se retourne 
vers J’autel et adore Dieu. 
Description de la personne | 
adorable du souverain Juge, 
représenté an cours de l’ac« 
tion liturgique par l’évêque 
revêtu des ornements et in-* 
signes pontificaux. ‘  - 
Emploi symbolique du di- 
kirion et du trikirion (3). 
Port de la couronne royale 
ornée de pierreries et sur- 
montée d’une croix. 


L'aube ou stichirarion, 
qui était autrefois ornée de}, 
bandes rouges dites : fa: 
min, fleuves, 

Les acolytes et BEA s | 
sacrés qui prennent part au 
cortège de l’oblation doivent 
être revêtus de robes de lin, 
d’une blancheur immaculée. 

Usage du bâton pastoral 
ou rabdos, en métal pré- À 
cieux, terminé au sommet | 
en forme de Tau, symboli- 
sant par là le signe du salut 
et de la vengeance divine | 
au grand jour de la colère | 
du Dieu tout-puissant| 

La chasuble : phélonion 
ou saccon, le pallium ou 
épitrakilion et lépigona- 
tion, insigne de forme rhom- 
boïdale, orné d’une croix 
que l’évêque et le Pape seul, 
chez les Latins portent le 


à la hauteur du genou, 


{1) Avant-marche qui donne accès au sanctuaire et à l'autel. | 

{2) Tropaire en l’honneur de la Sainte Vierge. 

(3) Le dikirion et le irikirion sont des chandeliers à 
deux et trois branches symbolisant : le premier, les deux 
nalures en Jésus-Christ, le second la Tres Sainte Trinité. 
L’évêque seul a le droit de les employer pour bénir le 
peuple, en croisant alternativement les bras et en. 8e Le 
nant vers les quatre points cardinaux , È 


me, 


debout ‘devant Vansets en- 


” de la Préface ou Anaphore, 

convoquant les fidèles à Ja 
grande Cène de Dieu, via- 
tique de la vie spirituelle et 
principe de verla en vue de 
LT la lutte et du triomphe sur 
# ; les éominations et les puis- 
sances de l’armée du mal. 


CONCLUSION x 
| Économie splendide 
de l’antique mystagogie pascale 


N Ea synthèse des données que nous venons de re- 
_ nous révèle l'économie splendide de |” antique 
pascale instituée par l'Eglise. 

F qu'il a été démontré au cours de cette 
Le les fidèles des premiers siècles avaient cou- 
tume d’accomplir leur communion de précepte le 
di-Saint à Ja Cène du Seigneur, On réservait, ce 
r-là, une part des dons sacrés, ef le Vendredi- 
int, après le jeûne propitiatoire, à l'heure solen- 
lle entre toutes de notre rédemption, le peuple 
hrétien, adorant le bois de la Croix, communiait 
de nouveau au pain et au vin présanctifiés, afin 

de Seigneur Jésus jusqu’à ce qu'il 
vienne pour rendre à chècun selon ses œuvres ! 
; J.-B. Trusaur. 


QUESTIONS SCOLAIRES 


: La lutte continue 

: M. Jean Guiraun écrit dans Ecole et Famille, 
organe de l'Union des Associations catholiques 
% Chefs de famille (févr. 1920) : 

« .… Le problème scolaire reste posé, moins par nos 
vendications que par les nouvelles conquêtes 


iques que préparent nos adversaires. 
LS En voulez-vous des : res? Lisez leurs revues, 


‘maçonniques aux députés, aux journalistes, aux insti- 
tuteurs, en particulier la Revue, de l'Enseignement 
ne aire et primaire supérieur, qui compte parmi 

abonnés l’immense majorité de nos instituteurs 
publics ; le Mare rédigé par le pontife de la « laï- 
cité » scolaire, M 
Vie, Ve que ‘rédige un inspecteur d’Académie 
J Paris, et qui reflète les sentiments du monde 
officiel. Vous y. verrez comment on y comprend 
l nion sacrée, la apaisement et la neutralité, 


Dans son numéro du 3 janvier 1920, l'Ecole et la 
insiste sur la nécessité de former solidement les 
élèves des Ecoles normales, c'est-à-dire les futurs 
il réclame pour eux doit être donnée, dit-elle, 
Lac ue es taire aux « solutions 


ee ». 


ituteur se dressant dans 


nne le chant eucharistique 


| sant d'une concurrence qui pourrait les gêner, « 


| sous couleur de contrôle : 


‘celles qui donnent les mots d'ordre « laïques » et | 


| males devenues des séminaires de libre-penséet : : 


. Ferdinand Buisson, et l'Ecole et | d’autres projets dont les 


| auiour de nips libertés, et, bien loin de nous con- 


stituteurs, les futures institutrices ; et. la formation | 


| voit ce qu'il y a ces PAT On ne | 
l'anticuré ‘em face du | 
| 1920, dans l'Ecole émoncipée, revue hebdomadaire 


publiée par la Fédération des Syndicats des membres 
de L'ernacépaén laïque, 


_ Pour faire triompher cette conception, VEcole et 


| T2 Vie compte sur le chef suprême de tous les insti- 


tuteurs et institutrices de France, M. Eapie, directeur 
de l'enseignement primaire au ministère de lIn- 
struction publique, car elle proclame « Pintensité # 
de sa foi rationaliste ». 

Ceux qui ont connu M. Eapie alors qu'il eat 
recteur de l’Académie de Toulouse, savent qu'il 
mérite de tous points les éloges et la confiance de | 
l'Ecole et la Vie. Voilà done en quelles mains sont 
nos maîtres laïques et l’œuvre qu'attendent de gs : 
zèle leurs chefs et leurs amis. : 

Pour leur donner toute latitude en les débansée Si 


les délivrera progressivement de lécole libre en 
préparant les voies au monopole. Dans son numéro 


| du 27 septembre dernier, l'Ecole et læ Vie donne la 


consigne suivante aux Amicales des instituteurs £t 


| des institutrices laïques : Elles envisageront la nécessité 


de reviser le statut de l’enseignement privé, 
sinon d'établir le monopole, du moins d'assurer la 
liberté contrôlée en matière d'enseignement. 

Cette « liberté contrôlée », nous Ia connaissons. 
C’est celle que l’on accordait à l'Eglise sous le réginre 
concordataire. On ligotait de plus en plus le clergé 
on serrait la vis et, lorsque 


Fon crut le moment venu, on fit le coup de Ja sépare ; 


* 


tion. 
De même, si la consigne d'Ecole et Vie était suivie, | 
« la liberté contrôlée » arréterait la création de noë- 
velles écoles et amènerait progressivement la fer- fe 
meture de celles qui resteraient. x 
À ceux qui en douteraient, je recommande. Je 
numéro du ro janvier 1920 de cette même revue. : 
Elle cite avec éloges la nouvelle législation sco- 


| laire de la Saxe, due aux socialistes, qui sont depuis 
| longtemps les maîtres de ce pays. Nous y lisons : 


« L'enseignement de la religion est supprimé 


: d'abord partiellement, puis tolalement à parlir du 


1% avril 1920. 
» Les écoles privées routs ne doivent pas 
s'accroître, on ne peut en fonder de nouvelles que 


| pour les enfants malades ow anormaux. » 


Et la revue trouve cela parfait : elle félicite l’an- 


| cien « royaume rouge » de reprendre ainsi dans : 


le Reich nouveau son rôle d'avant-garde. 

Les enfants malades et anormaux, les déchets de È 
la société ! Voilà ce que l'Ecole et la Vie, revue offi- 
cieuse, laisse aux écoles libres, réservant tout le 
reste à l’école laïque, préparée par des Ecoles nor- 


pi 


Que nos amis méditent tout cela et quantité ‘à 
entretiendra Ecole et 
Femille! Qu'ils voient st le moment est venw de 
s'endormir dans une sécurité trompeuse ou si, a 
contraire, nous devons monter résolument la garde 


tenter de la situation précaire et misérable qui nous 

a été faite par trente ans de persécution, réelarer 

la modification profonde de notre législation sco- | 

laire, au lieu d'essayer de nous faire tolérer en. 

acclamant avec nos adversaires ixréductibles « le : 

maintien des lois laïques ». 2 
Jean GUrRAUD. 


Le Soviet au village 


De Ja Question Scolaire (janvier 1920} : ne 
Tel est le titre d’un article paru, le 17 janvieæ 


le et nécessaire révolution ne ie 

ue par les Soviets, que les Soviets sont . 

 -sables pour maintenir la révolution et pour la faire 

… durer autant qu'il sera nécessaire, c’est-à-dire jus- 

qu’à ce que soit fondé et assis sur des bases solides 

rdre nouveau, l’ordre communiste. 

! « Quand on a traduit le mot Soviet par Conseil, 
‘ajoute-t-il, Conseil des Ouvriers, des: Paysans, des 
‘Soldats, des Marins, des Employés, des Cheminots, 
‘des Postiers, etc., on croit avoir tout dit. 

» C’est une erreur. Les Soviets sont des Conseils 
d’un genre tout à fait particulier. D'abord, ils 
excluent rigoureusement quiconque tire profit de 
l'exploitation du travail d’autrui, tout capitaliste 
petit ou grand, et tout valet, avéré ou déguisé, du 
capitalisme, gendarme, policier, prêtre, haut fonc- 

lionnaire, général, diplomate. Le Soviet n'admet 

ue des travailleurs qui vivent de leur travail per- 
nel. » 

Continuons cette lecture édifiante. Il s’agit d’un 

camorade qui prêche la nouvelle doctrine. 

- « Et le camarade insistait pour que l’on com- 

mençât par établir des Soviets à la campagne, au 
village ; Soviet élémentaire, c’est vrai. Mais Soviet 
de base. C'est le moellon qui, placé au fond de 


Vexcavation géométrique et rectiligne, et bien 
maçonné, fait les fondations solides. 
» Soviet communal ou intercommunal, s’il y a 


avantage à grouper -soyviétiquement plusieurs com- 
munes voisines. » 

_  « Ge n’est pas, sauf exceptions, un Soviet de délé- 
gués, mais un Soviet de gestion directe. 

. » Ce cas est textuellement prévu par la Constitution 
bolcheviste du ro juillet 1918 — constitution qui 
_dient dans une brochure d’une trentaine de pages, 
coût o fr. 30, que tout communiste devrait posséder 
<t consulter constamment. Et d’ailleurs, de ces 
Soviets communaux de gestion directe émaneront, 
- sortiront nécessairement des Sovicts de délégués pour 
les Congrès soviétiques régionaux et pour le Congrès 
soviétique pational, sans parler des Congrès sovié- 
tiques internationaux, qui sont au Moins aUSSi essen- 
els que les Sovicts nationaux. Car la République 
internalionale des Soviels, c'est notre « Société des 
Nations » à nous autres communistes. L'ordre nou- 
veau ne vivra que s'il est universel. L'idée du 
régime soviétique doit être universalisée sans tarder, 


doustan. C'est d’une sagesse élémentaire. Ce n’est 
‘pas de l’audace, mais du bon sens. 

» Donc, tout en étant un Soviet direct et immé- 
diat (et non un Soviet de délégués), le Soviet de 
village est un Soviet véritable, base légitime des 
Sovicts à délégation, soit régionaux, soit nationaux, 
soit internationaux. 

_ » Mais de qui le Soviet communal ou intercom- 
pu ou le village, se composera-t- 1l ? 

x loi, le camarade précisait. Il disait : Ce qui 
es ce n’est pas le nombre des participants, mais 
- leur qualité. Ces participants peuvent n'être qu’une 
| poignée, et cependant devenir aptes à des besognes 
; de gestion, d'administration et de gouvernement 
d’une très grande importance. 

Supposons une commune rurale de mille ou 
lieux mille habitants de cultures diverses, et de pro- 
ductivité moyenne. Enumérons au hasard les élé- 
ents soviétisables : les JON _agricoles, les 


_ recours à la main- d'œ œuvre d’ ar qu'à titre exCcep- 
nnel, et, pour ainsi dire, à charge de réciprocité ; 


_ les petits vignerons (toujours sous même condition) : 


le 


Lénine et Trotsky la sèment en Chine et dans l’Hin-- 


boulanger, le boucher, le charron, le menuisier, 


bücherons ; 
puisatier ; jee cantonniers. 3 le ou 
l'instituteur ; le petit détaillant ; le cordonnie 
D’autres encore. Ïl ne s’agit pas de faire une énus 
mération complète, mais d’esquisser la situationÿ | 
de tracer les cadres de l’action. » | 

Il est intéressant, au point de vue de l'ironie, 0 
constater une telle ‘absence de pudeur chez l'institu 
teur syndiqué, Il ose, dans cetle esquisse du Sovie 
villageois, se mettre sur le même rang que les tras 
vailleurs aux mains caileuses qui ne tirent pash 
profit du travail d’autrui, à côté du bourrelier, dus 
-charron, du puisatier, lui, le bourgeois du village 
le capitaliste avisé et discret, qui émarge largemen 
au budget national ct municipal, qui achète à 
femme et à sa fille des costumes extraordinair. 
dont le luxe éclabousse les familles les plus aisée 
du pays, lui qui fait instruire sa progéniture ave 
les bourses des écoles normales, des écoles sup 
rieures et des lycées, lui, le privilégié du régimes 
à qui les Compagnies de chemins de fer donnent, 
surcroît, des permis de circulation et les commune 
des indemnités de tout genre | Ê 

Riez, bourreliers, charrons et menuisiers l Et, quan 
vous verrez arriver ce bourgeois, et de ‘il vous dira 
« Camurade »,. criez-lui : Halte-là ! et: exigez qu’ 
montre ses mains et vide ses poches, 

Quant à vous, paysans, qui cultivez péniblemen 
des terres qui sont bien à vous, méfiez-vous et sache 
qu’il y a déjà des ennemis dans Ja place. 


, 


CURIOSITÉ « PHILOSOPHIQUE » 


COMMENT D'APRÈS UN INCRÉDULH SYMPATHIQU 
la France moderne doit utiliser Le catholicisme” 


L'Europe Nouvelle est une revue hebdorma 
daire qui a déjà conquis une place très enviable,” 
bien qu'elle existe depuis moins de trois ans 
.. Chacune de ses livraisons est bourrée de ren: 
seignements de toute sorte, principalement sur 
les questions extérieures, économiques et litté 
raires, et elle affecte sur le terrain religieux unes 
neutralité plutôt bienveillante. 

Sous le titre « Comment utiliser le catholi 
cisme », elle vient de publier dans ses deux plus! 
récents fascicules parus (21 et 28. 2, 20) une 
étude qu’elle croit vraisemblablement fort 
aimable pour nous. Le morceau mérite d’être’ 
connu. Les lecteurs de la D. C. sont suffisam# 
ment « avertis ». 


A l'heure où l'importance croissante et de mieux en" 
mieux reconnue de nos intérêts religieur pose avec unes 
acuilé nouvelle la question de la reprise des relations 
diplomatiques de la France et du Vatican, il nous 


la compétence philosophique, d'examiner de suite ja 
le catholicisme pourrait trouver place dans les cadres 
du régime démacralique et dela pensée moderne. 
ele, ‘élude qu'on lira chape 2 


| l’envisage 


“de ces! de, obctant d’ ne 
pas superflu d’indiquer dès l’abord “dans 
esprit il envisage le problème de l'utilisation 


estime que la plupart des ‘catholiques et beau- 
p de protestants commettent une très domma- 
le erreur en s’obslinant dans une controverse 
ésormais sans objet. Certes, des divergences mul- 
ples et non négligeables séparent catholicisme et 
testantisme, mais ces divergences, qui pouvaient 
ir qu’on se coupât la gorge pour elles tant que 
holicisme et protestantisme se  partageaient 
ctivement les esprits, sont devenues insignifiantes 
epuis l’apparition de cette nouvelle « hérésie » 
ue M. Ernest Seillière a justement baptisée la 
deuxième Réforme », et qui, préparée de longue 
ate au sein même du catholicisme par le mysti- 
isme intempérant des Catherine de Gênes et des 
int Jean de la Croix, s’essaye en vain, avec 
melon èt Mme Guyon, à pénétrer et à transformer 
nseignement orthodoxe, et trouve finalement en 
ean-Jacques Rousseau, en dehors des cadres de la 
igion traditionnelle, l'apôtre ou, pour mieux dire, 
e ‘Christ qui la constitue à l’état de religion indé- 
endante, conquérante et bientôt triomphante. 
Par rapport à cette religion nouvelle, qui est la 
eligion réelle d’un. grand nombre, du plus grand 
ombre peut-être, de nos contemporains, et qui est, 
n tout cas, par des degrés divers, la mystique plus 
ju moins avouée de l'Etat français, catholicisme et 
rotestantisme ont les mêmes intérêts, étant pareil- 
ement, quoique inégalement, menacés par elle ; 
l’autre part, en tant que formes organisées, viables, 
ixées (au moins relativement, car le catholicisme 
st plus variable et le protestantisme l’est moins 
ju ’on ne le croit communément), de la vie inté- 
jeure, spirituelle ou mystique, en elle-même et dans 
es relations avec le temporel, ‘catholicisme et protes- 
antisme représentent. partout aujourd'hui dans le 
nonde un élément d'ordre et de conservation ; et 
i nous le notons avec sympathie, ce n’est pas que 
ous soyons aveuglément et en quelque sorte 
| priori partisan de la conservation et de l’ordre — 
iotre position personnelle pourrait se définir grosso 
nodo un socialisme expérimental, — c'est qu’à 
’heure actuelle le péril mortel dont sont menacées 
a race blanche en général, la nation française en 
articulier, réside dans les formes nouvelles, et à 
ause de leur nouveauté même prodigieusement 
irulentes, du mysticisme moral et social issu préci- 
ément de Jean- Jacques Rousseau. 

Cette double raison devrait suffire à faire préva- 
oix dans les rapports du catholicisme et du protes- 
antisme les affinités surles divergences, et, au reste, 
ious connaissons plus d’un protestant qui confesse 
qu’il doit au catholicisme d’avoir pu rester protes- 
ant, plus d’un catholique pleinement conscient de 


‘immense bienfait qu'a représenté historiquement | 


jour le catholicisme la « concurrence » protestante. 
. Ce signe des temps dûment enregistré et mis en 
one place, entrons dans le vif de notre sujet. 


A bon droit l'Etat repousse l’ingérence du ca- 
tholicisme, « système mort », dans la vie in- 
_tellectuelle, morale, sociale de la nation. 


. Ainsi. que: nous avons. eu l’occasion de l’expo- 
le catholicisme s se. rod au ho 


de la pensée, de l’action, du réel, 


eux aspects bien différents suivant qu’on 
ans ses prétentions et ses ambitions ou 
bien dans sa valeur positive et sa signification con- 
crète. Ses prétentions sont infinies, ses ambitions 
sont illimitées ; c’est un système complet de Dieu, 
de l’homme et de la nature, où toutes les formes 
ont leur place 
marquée d'avance et, directement ou indirectement, 
reçoivent de l’autorité spirituelle leur règle et leur LE 
mesure. EE 
Or, si le catholicisme en tant que formule de vie 
religieuse est aussi vivant qu'il l’a jamais été, le 
catholicisme, en tant que système, est mort et si. 
bien mort que tout esprit moderne (par où nous | 
n’entendons aucune supériorité ni infériorité, mais. 
le simple fait, aussi facile à constater que malaisé 
à définir, d’être aujourd'hui) qui s’essaye à le. 
penser et à le vivre effectivement, lui fait subir des 
déformations et des transformations dont toute 
l’histoire du mouvement moderniste porte témoi- 
gnage. Cette constatation de fait entraîne une con- ? 
clusion de droit, c’est que l’Etat moderne, qui 
dénie au catholicisme le pouvoir, auquel il prétend, 
soit de diriger et de régler la vie intellectuelle, 
morale et sociale de la nation, soit simplement de 
gouverner sans contrôle l’éducation de la jeunesse, 
le lui dénie avec raison. SOUDE 
Aussi bien la thèse de l’Etat neutre, voire laïque, 
sainement interprétée, ne sera-t-elle bientôt plus con- 
testée par personne, même dans les rangs des catho- 
liques, j'entends des catholiques sincères, des catho- DAE 
liques chrétiens, et non des catholiques athées à là 
facon de Jules Soury ou de M. Charles Maurras. ee 
Est-ce à dire que le catholicisme doive être traité 
en ennemi ou en suspect ? Est-ce à dire même qu'il 
n'ait plus à tenir qu’un rôle diminué ou humilié 
dans notre vie nationale ? Nous estimons, tout au 
contraire, que si le catholicisme voulait jouer cartes 
sur table, renoncer une bonne fois et sans arrière- 
pensée à ce qui,n’est plus ni possible ni souhaitable, 
il pourrait retrouver en fait et en droit une place 
honorable et honorée, un rôle de toute première: 
importance et utilité dans notre France contempo- 


. Taine. e 


Pourtant le monde moderne aurait avantage. 
à faire une place aux parties vivantes de ce 
. « système mort » : 


Le catholicisme, disions-nous, est un système, et, 
d’autre part, l'Etat français, on pourrait presque 
dire la civilisation moderne, a une mystique. Il est 
bien évident que si cette mystique était, elle aussi, 
un système, quelque chose de complet, d'arrêté ct 
de clos, elle ne pourrait soutenir avec le catholi- 
cisme que des relations d’hostilité radicale. Mais la 
question ne se pose pas entre deux systèmes vivants, 
elle se pose entre un système mort et quelque chose. 
qui n’est pas du tout un système. 

_ La civilisation moderne, en effet, née de la décom- 
position ou, si l’on veut, de l'éclatement du sys- 
tème catholique sous la poussée interne de forces 
divergentes, la civilisation moderne est quelque 
chose d’énorme et d’informe, rudis indigestaque 
moles ; irréductible à toute unité imposée du dehors 
et d’en haut, elle est faite de fragments, dont la 
structure intérieure et les relations réciproques son 
en mutation continue ; elle s’est. constituée, ell 
s’est développée par une sorte de bourgeonnement. 
ou. de foisonnement spontané, imprévisible, comm - 
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retrouvera dans notre volume Idées el figures (d'aujour 
d'hui. (Grasset, éditeur.) 5 


À 


e | able torrent d vie, longtemps c 
et réglé, avait rompu tout à coup ses. digues et 
 pandu au hasard Ja fécondité sur de vastes espaces 
_ jusque-là déserts et stériles. Dès qu’on a bien saisi 
‘aspect chaotique, si peu satisfaisant au premier 
ord pour l'intelligence, de notre civilisation dans 
son ensemble, on ne voit plus aucune impossibilité 
_ ni de principe ni de fait, on ne découvre plus que 
__ des avantages à ce que les parties vivantes de ce 
système mort qu'est le catholicisme, prennent place 
en qualité de fragments dans ce chaos de fragments 
. qu'est le monde moderne. 


A l’intérieur, le catholicisme ferait contrepoids 
aux chimères de la mystique démocratique 


Ce que l'esprit moderne reproche au catholicisme, : 
c'est le caractère déductif, a priori, syllogistique de 
ses méthodes intellectuelles, c'est son manque de 
critique préalable des limites et de la portée de 
x entendement humain, c'est l’insuffisante distinc- 
tion qu'il opère entre les objets de savoir, les ‘objets 
de foi, les objets de volonté ou de désir. La vertu 
de l'esprit moderne, c'est cette méthode critique 
inaugurée par un philosophe auquel le catholicisme 
n'a jamais rien compris, Emmanuel Kant, et qui lui 
permet de. dire « Je sais » quand il-sait, « Je crois » 
quand il croit, « Je souhaite » où « Je veux » quand 
il souhaite ou quand il veut, et de suspendre: le 
mouvement spontané qui porte l'intelligence à affir- 
mer lorsque manquent les éléments ou les condi- 
tions d’une affirmation possible. L'univers si minu- 
_  tieusement délimité, divisé, décrit par le catholi-- 
 cisme, lui paraît, dans nombre de ses parties, aussi 
…  puéril que celui des anciens cartographes qui, plutôt 
que de se résoudre à ignorer, plaçaient au cœur des 
éserts de l'Afrique des peuplades, une faune et une 
flore entièrement de leur invention. Mais le juste 
_discrédit encouru par ces méthodes et par leurs 
résultats n’englobe point la totalité du système, et 
Je catholicisme offre notamment une psychologie et 
une morale sinon vraies de tout point, du moins 
très supérieures à la psychologie et à la morale de la 
religion rousseauiste et révolutionnaire, et merveil- 
leusement aptes à en combler les lacunes et à en 
- redresser les erreurs. 
Si notre objet était ici de critiquer la Sos 
_ et la morale catholiques, nous ‘essayerions de mon- 
trer qu'entre autres insuffisances elles ne font pas 
assez de place, l’une à la volonté, l’autre à la 
liberté. Mais nous nous proposons, au contraire, de 
dégager ce qu’elles ont d'utilisable, et, au reste, l’at- 
mosphère du temps présent étant la liberté, et sa 
marque propre élant un prodigieux développement 
de la volonté de puissance, de l'impérialisme indi- 
. viduel, social et national, ce double défaut de la psy- 
… chologie et de la morale catholiques est sans inçon- 
vénient d'aucune sorte. En revanche, quel bénéfice 
ne pouraient pas tirer nos éducateurs de la mer- 
veilleuse connaissance catholique du cœur humain, 
nos politiques des disciplines catholiques, si expertes 
… à plier la machine et à atteindre J'âme par le corps, 
DU À: égler et à ordonner la vie intérieure, à utiliser 
ce nconscient et le subconscient au ProBt du con- 
scient, à rationaliser l'élan mystique et à adapter les 
: puissances effectives ! 
Car il faut bien comprendre ce qui fait le tra- 
A - gique de la Situation des politiques modernes. Géné- 
_ ralement issus de milieux révolutionnaires, ou à 
tout le moins « avancés », ils ont été nourris des 
principes, ils se sont enivrés des fumées de la mys- 
tique rousseauiste ; ils: ont partagé cette confiance 
Ÿ praliée dans la spontanéité de la vie, dans la bonté 
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liberté, dette vague sensibleri et 
complaisance aveugle pour les impulsions passior 
nelles, cette répugnance- intensive et violente devar 
les rigueurs nécessaires de la justice répressive, q 
règnent tyranniquement dans les régions ardent 
de la vie sociale. Cependant, à mesure qu'ils sor 
entrés en contact effectif avec la conduite dé 
affaires humaines, ils se sont rendu compte, por 
peu qu'ils fussent capables de conscience et € 
réflexion, du péril mortel inclus dans ces chimère: 
mais ce péril, sur quoi s’appuieraient-ils pour | 
combattre ? Comment se retourneraient-ils contr 
le flot qui les a portés ? Quelle doctrine ferme « 
cohérente opposeraient-ils aux erreurs dont l’expc 
rience les a trompés, mais qui gardent trop soi 
vent leur secrète complaisance ? 

. C'est alors que plus d’un de nos hommes d'Ete 
a dû tourner un œil d'envie vers l’imposante cor 
struction catholique avec des assises qui défient le 
siècles, sa saine psychologie du péché originel, s 
sage méfiance de la nature humaine, sa longue expc 
rience. du gouvernement des âmes, son sens me 
veilleux des règles et des institutions propres à endi 
guer, canaliser, utiliser le torrent de la vie suk 
consciente, sa savante pratique de l’ascétisme, cett 
admirable école d'éducation de la volonté. Ah ! s’ 
était possible de marier l'élan révolutionnaire et 1 
sagesse conservatrice, la flamme de la passion et 1 
lumière de la raison, les ardeurs de la nature € 
l'expérience de la culture ! 

Un tel mariage est-il pratiquement réalisable, € 
comment ? C’est affaire aux politiques de . l’exa 
miner ; qu'il nous suffise d’avoir montré combie 
il est désirable et souhaitable, et que la nature pro 
fonde des choses n’y répugne point. 

Si la République française pouvait conclure ave 
le catholicisme un bon et ie traité (ce qui n 
signifie point du tout, est-il besoin de le souligner 
une abdication entre les mains du catholicisme, ca 
un bon traité comporte un échange réglé et préci 
de concessions et de services), elle n’y trouverait pa 
que des avantages d'ordre intérieur. Elle pourrait e 
tirer, pour sa situation internationale, des bénéfice 
incalculables. 


A l'extérieur, il pourrait servir 
_ de point d'appui à la « Politique blanche » 


Nous ne parlons ici que pour mémoire de 1 
« Politique blanche », dont la France pourrait € 
devrait prendre la direction en Europe et dont l'in 
térêt pour elle, en Allemagne notamment et « 
Autriche, serait si évident qu'il faut pour le nie 
un aveuglement vraiment surnaturel. Cette questiô: 
commence à être envisagée dans les sphères gouver 
nementales sous son aspect positif, et il ne faut pa 
désespérer de voir pénétrer dans les maximes et le 
méthodes de notre action extérieure la distinction 
élémentaire de la Politique, de la PSRtique et d 
la Morale. 


En pays non Chrétiens, Dao française 


doit se présenter sous la forme du catholicism 


Mais, dans un autre domaine encore, dans 1 
vaste domaine du monde extra-européen, le catho 
licisme, convenablement utilisé, pourrait nou 
rendre de merveilleux services dont le retournemen 
d’une phrase. célèbre nous fournirait la formule 
s’il est vrai que nous trouverions dans le catholi 
cisme le plus précieux des arlicles d'exportation. 

Nous avons été bassement injurié, il y a quelque 
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gar 
ur esquissé une comparaison entre le 
e et le germanisme. Il est bien vrai, pour- 
sans pousser la comparaison plus loin qu'il 
aut, que catholicisme et germanisme sont deux 
nisations cohérentes et systématiques, habiles 
ne et l'autre à tirer le rendement le plus élevé 
cette pauvre chose qu'est l'individu humain, et 
ï, toutes les deux, sont merveilleusement adaptées 
ja propagande et à la conquête. 

Or, il est bien clair que si la France d’aujour- 
ui à des objections et des objections très valables 
se laisser conquérir et à organiser par le ‘catholi- 
isme, ces objections perdent toute valeur, de 
roit aussi bien que de fait, s’il s’agit de pays 
emeurés à un stade de développement cultuel infé- 
jeur à celui de notre moyen âge. Par rapport à 
l'état mental de ces pays, le système catholique re- 
résente un progrès incontestable, et les critiques 
qu'adresse à ce système, en tant que tel, l'esprit 
noderne, n'ont aucun sens pour eux. I n’y a donc 
ucun inconvénient, et il n'y a que des avantages 
| leur enseigner le catholicisme, tandis qu'il n’y a 
ucun avantage et qu'il y a de graves dangers à 
ras prêcher l'Evangile des droits de l’homme et de 
a bonté naturelle: nous jugeons inutile d’apporter 
les faits à l’appui de cette double affirmation, évi- 
lente aux yeux de tous ceux qui ont quelque usage 
es non-civilisés et des moins civilisés. 


* Ainsi, dans l'intérêt même des peuples qu'il s'agit 
l'élever à la civilisation, l'influence française doit 
e présenter de préférence sous la forme catholique. 

pie d’autre part, toute conquête du catholicisme 

n pays non chrétien bénéficie principalement à la 
rance, tant parce -que c'est en France que le catho- 
icisme a pris sa figure la plus humaine à la fois 
t la plus chrétienne, que parcé que la France, 
lation apostolique par excellence, à toujours fourni 
e contingent de beaucoup le plus nombreux et 
é plus choisi de ARPRRnRER, d'apôtres et de mar- 
rs. 

-Qui ne connaît et n ämitte tant d’établisse- 
nents d'instruction fondés par nos Ordres religieux 
ous les cieux les plus divers, dans les contrées par- 
ois les plus inhospitalières, et qui travaillent avec 
in si haut désintéressement, avec un dévouement 
i total, à la diffusion de notre langue et de notre 
*ensée p Qui. ne s’est associé à l'émotion du voya- 
eur, de l'explorateur, rencontrant au cœur des 
« pays étranges » le Jésuite ou le Père Blanc qui, 
rès simplement, , comme si c'était la chose du 
nonde la plus naturelle, est venu s'installer là, en 
leine barbarie, centre vivant de rayonnement pour 
a foi, pour sa civilisation et pour sa patrie ? Ce 
lergé missionnaire, qui est l'honneur du catho- 
icisme et de la France par la pureté de ses mœurs, 
e sérieux de ses convictions, la solidité de sa cul- 
ure et l’ardeur de son patriotisme, la France offi- 
ielle va-t-elle continuer à le dédaigner ou à l’igno- 
er, alors que, même ignoré ou dédaigné, il lui 
end des services irremplaçables, et que, s’il était 
especté,. soutenu, encouragé, il constituerait le plus 
nerveilleux instrument de propagande française 
re soit pee de. rêver ? 

154 Conclusion 
N'y ail pas là, sur ces divers terrains et à ces 
livers points de vue, 
ur notre Pb ambassadeur au Vatican ? 


_ René GiLLOUIN. 


“matière à d’intéressantes con- 
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Evolution de Pélite française 
LA PENSÉE DE DEUX SIÈCLES 


Il est vain de chercher une règle de vie 
dans l'anarchie et le scepticisme 


M. P. Moreau écrit dans l'excellent Bulletin 
l Université 
« À propos d'un É 


des professeurs catholiques de 
(1x5. 3. 20) sous le titre 
roman : JEAN Psicmarr, Sœur Anselmine » : 


Le christianisme, en abandonnant une âme, y laisse 
toujours une place profonde. C’est la ruine ou la 
place vide d’un autel disparu ; c’est la marque indé- 
lébile de la foudre; c’est le signe mystérieux des 
cœurs marqués pour l’angoisse. De la religion morte 
en eux, ces douloureux apostats retiennent uné cou- 


leur de vie morale faite de scrupules, de pitié et de à 


mélancolie ; ils perdent l'espérance et la foi sans. 


en perdre le besoin. Semblables au Sérénus de Jules 


Lemaître, ils vivent et meurent selon un dogme pi 
ne professent pas. 


De là, bien des contradictions en eux, qui dérol ie 


tent à la fois les croyants et les athées. On sourit de 
les voir ainsi se débattre ; on les appelle tantôt 
lyriques, tantôt diléttantes ; on imagine tantôt qu'ils 
font des effets de style, tantôt qu ’îls exploitent un 
thème poétique. Rarement on aperçoit le drame 
tourmenté qui se joue au plus profond d'eux-mêmes. 

Et pourtant, le xrx° siècle a connu beaucoup de ces 
esprits ; parfois ils ont remis le masque de la reli- 
gion, jugeant plus beau de mourir avec leurs 
croyances que d'assister à leur déclin. Parfois ils ont 
dit : « Laissez les morts ensevelir leurs morts » ; ils 
ont cherché d'autres objets à leur foi —: Humanité, 
Pensée, Science, Parfois enfin, chassés de ce dernier 
refuge, trompés dans cette dernière attente, ils se 
sont jetés dans un scepticisme douloureux ou, plus 
souvent, dans un aimable dilettantisme. Ils ont dit : 
«. Amusons-nous »; et, renonçant à découvrir 


l'énigme profonde, ils se sont distraits au jeu des 
- apparences, au reflet des couleurs .changeantes, au 


passage illimité de la mobile Maïa. Ces trois attitudes 
— celle de Chateaubriand, celle de Vigny, celle de 
Renan — sont les trois aspects de cet état d'âme, 


les trois étapes dé cette voie qui, à travers le doute, 


descend de la foi vers la négation. 

Mais_ toujours, dans cette descente ou cette chute, 
demeure le signe fatal, 
stigmates que rien n efface. Au terme de la route, 
Renan garde comme la nostalgie du sentiment reli- 
gieux : « Disons donc hardiment, écritil, que la 
religion cst un produit de l'homme normal, que. 
l’homme est le plus dans le vrai quand il est assuré 
d’une destinée infinie... C’est quand il est bon qu’il 
veut que la vertu corresponde à un ordre éternel ; 
c’est quand il contemple les choses d'une manière 


désintéressée qu’il trouve la mort révoltante ct 


absurde. Comment ne pas supposer que c'est da 
ces moments-là que l’homme voit le mieux ? ». 

Nietzsche, qui cite ces lignes, ne se retient pas d'a 
mirer « cette langue où, à chaque instant, un rien de 
tension religieuse trouble l'équilibre d’une âme sub- 


tilement religieuse et d’un sybaritisme si délicat »:. 
| il va jusqu’à dire : « Comme ils nous pps 


la marque chrétienne, les 


ques dé la France contemporaine... 
e d’Auguste Comte nous a une odeur ‘atho- 


Liqh ec sa logique bien romaine dans l’instinct} 


Comme il est jésuitique, cet aimable et sagace cicé- 

one de Port-Royal, Sainte-Beuve, malgré toute l’hos- 

ilité qu'il oppose aux Jésuites! » (Par delà le Bien 

et le Mal.) : e 

_ Et Taine, Taine lui-même, si nourri de Gœthe et 
de Stendhal, a compris. s’il n ’a senti — mais il l’a 
senti à certaines minutes, — le tourment religieux 
du siècle : « Aujourd’hui, dans cet abatis universel 
de dogmes, parmi l'encombrement des idées entas- 
sées par la philosophie, l’histoire et les sciences, 
parmi les désirs excessifs et les dégoûts prématurés, 


choses divines. Ce grand cœur malheureux de 
l’homme moderne, tourmenté par le besoin et l’im- 
puissance d’adorer, ne trouve la beauté parfaite et 
_ que dans la Nature infinie... » Le besoin 
l'impuissance d’adorer ; tel est, en effet, le dia- 
nostic de cette terrible maladie. Besoin d’espoir 
aussi (1) ; besoin de consolation dans la peine (2) ; 
esoin de pardon dans le remords (3) ; besoin de 
_ paix dans l’agonie (4) ; et besoin de prier et besoin 
d'aimer. Tous ces innombrables besoins, nés d’un 
_ atavisme ou d’un passé chrétien, sont restés au 
cœur de tous ces poètes, de tous ces penseurs ; et ils 
n'ont plus en cux la faculté, l'organe qui prie et 
_ qui croit, « le sens qui voit Dieu » (5). C’est là le 
secret de leurs tortures. 
Que s’est-il donc passé depuis ? D'où vient que 
l’âme moderne se soit retournée si vivement vers 
| foi ? Voici qu’à l'aurore du xx° siècle, l’intelli- 
_ gence et le cœur de l'élite s’attachent à nouveau, 
de toutes leurs forces, aux vérités d’autorité. Le dilet- 
_tantisme se meurt. Le vague des passions se dissipe. 
Une certitude tranquille s'étend. Voici les poètes : 
Verlaine trouve un instant le calme dans la douce 
_ Sagesse de la Croix : « Oh ! mon Dieu, vous m'avez 
“ blessé d'amour » ; et, tout près de lui, la voix toute 
chrétienne de Francis Jammes s'élève : « Peut-être 
acceptez-vous avec une âme égale le chant des séra- 
_ phins et le chant des cigales. » Voici Péguy, drapé 
dans ses certitudes comme un grand d’Espagne dans 
son manteau, avec cette nuance de fierté ou de défi 
qui semble provoquer ou dédaigner. Voici Louis Le 
= . Cardonnel, prêtre. Voici Paul Claudel, incliné en une 
_ mystique soumission. Voici Robert Vallery-Radot. 
_ Voici le poète des Hymnes. Et parmi les romanciers, 
voici Huysmans et voici Ernest Psichari. Parmi les 
penseurs, voici ceux qui font refleurir la scolas- 
tique. Parmi les savants, voici Duhem et tant d’au- 
tres. D'où sortent ces âmes nouvelles ? 
= C'est cela qui explique ceci, L'expérience même 
du siècle précédent a enseigné combien il est vain 


. 


anarchie et Je scepticisme. Et c’est pourquoi un 
rapide coup d’œil sur la pensée de deux siècles est 
un éclatant enseignement. La masse, égarée par 


élite, n'a pas encore suivi l'élite sur le chemin du 
n, c’est au cœur ge) l'élite qu’il faut les entendre 


nee et la Éracde fièvre du romantisme dre 
’apaise peu à peu. 


Musser, L'Espoir en Dieu. 

Huco, À Villequier. 

: Suzy PruDHomME, La Confession. 
( Vicny, Journal d'un poète, 

®), Lamanrins, 


Ja paix ne nous revient que par le sentiment des 


de chercher une règle de vie et de pensée dans- 


tour. Mais les véritables pulsations d’une généra- 
Oo! 


ST 

entre lesquelles il eee Renan finit un siècle 

Ernest Psichari en ouvre un autre. Entre eux, le! 
témoin incertain est la génération même à laquell 
appartient l’auteur du livre. Elle assiste à cet évei 
nouveau ; elle hésite. Le sourire du dilettante gri- 

mace encore devant ses yeux ; et à ses oreilles déjà” 
retentit l'hymne de la foi retrouvée. C’est dans ca! 
drame que réside l'intérêt de ce livre, qui est una 
histoire et un témoignage. 


{ 


P. Moreau, | 
: - 1} 
NOTES D'ART : 


L'idée en peinture - 


De la Revue des Jeunes (25. 1. 20) : 
L’Anglo- -French Review, déc. 1919, nous donne le À 


plus intéressant des articles d'art de ce mois : 
l’Abandon de l'idée en peinture, par M. Care 
MAUCLAIR. 

Par réaction contre l'opinion de « l'Ecole », qui à 
considérait comme de toute première et presque de h 
seule importance le sujet d’un tableau, que celui-ci 
fût bien ou mai peint, l’impressionnisme, allant à 
l’exagération opposée, déclara que tout tableau inté- 
ressant par le sujet était. forcément mal peint, mal 
conçu. M. Mauclair nous montre comment ce mépris h 
de plus en plus marqué de tout élément intellectuel | 
amène la peinture à être aussi peu « humaine » 
que possible. 

On veut réduire tout l’art à la see « Nos. 
peintres, dit l’auteur, peuvent être, comme hommes, 
fort cultivés, amoureux de musique, de poésie, ca- 
pables d'idées générales, érudits passionnés ; devant 
leur chevalet, ils exigent d'eux-mêmes l'oubli de 
toutes connaissances et s’astreignent à un sensua- 
lisme tout pur. » Il remarque que les grands artistes 
furent des penseurs qui mirent toutes les ressources 
les plus raffinées de la technique et de l’art au ser- 
vice de l’expression d'idées soit religieuses, soit phi- 
losophiques, et lyue de trouver toute cette « huma- 
nité » dans leur œuvre rend bien plus complet le 
plaisir esthétique qu’elles nous donnent, car celui-ci 
procède à la fois d'éléments sensibles, émotifs, intel- 
lectuels. « [l a existé des temps glorieux où, avec 
des couleurs, un homme osaïit rêver de rendre visible 
Fexpression de la Vierge regardant son Fils, le geste 
de Dieu animant Adam, a face de Jésus expirant, 
le rayonnement de Vénus naissant de l'onde, le 
regard d'Hamiet Gu de lady Macbeth. Tout cela 
était-il de la littérature intruse ? Les chefs-d’œuvre 
sont là pour prouver -le contraire... S'il en avait été 
autrement, jamais la peinture n aurait tenu dans 
l'univers ufetlectuél la place splendide qu’elle a 
tenue ct qu'elle est en train de perdre avec une 
cffrayante inconscience. » 

Toutes ces réflexions sont inspirées à M. _Mauclair 
par l’ensemble du Salon d’automne et des exposi- 
tions de l’année. Un réveil se fait déjà. Il y a par- 
tout un retour à l'intelligence. Il existe aussi chez 
les artistes; mais, comme toujours, il est un peu 


postérieur à celui des poètes, qui lui-même dépend 


de la philosophic.- Ceux qui voient ce nouvel essor 
de l'intelligence s’appuyer aux certitudes de la foi, 
tout en constatant le même état de choses que 
M: Mauclair, ont plus de confiance que ce dernier 
dans l’avenir ; ïls aperçoivent déjà les premi:rs 
signes de renouveau. | FRS 8 


A y La SRE 


MOU VEMENT CA THOLIQUE. ITA LIEN 


| Orientation chrétienne et nt 
de l’action économico-sociale 


_ LETTRE DE S. S. BENOIT XV 
| 4 à Mgr Marelli, évêque de Bergame, 


jur les conflits économico-sociaux qui ont désolé cette vis 


A Notre Vénérable Frère Louis-Marie, 
évêque de Bergame, 


BENOIT XV, PAPE 


VÉNÉRABLE FRÈRE, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


Nous avons accoutumé d’éprouver une joie 


fils de Bergame se distinguent par le carac- 
ière chrétien de leur vie, véritablement exem- 
laire. Aussi est-ce avec une vive tristesse que 
Nous avons entendu l'écho douloureux des vio- 
lentes manifestations populaires dont votre cité 
ent d'être le théâtre. Il n’y a pas lieu, il est 


“exaspéré au spectacle de la merveilleuse fécon- 
dité de ce champ du Seigneur et sans cesse aux 
guets pour surprendre T'occasion favorable de 
le ravager, ait exploité la crise actuelle pour 
sémer la zizanie parmi une moisson si riche et 
si abondante. En Nous confiant la garde de son 
champ mystique tout entier, le Seigneur Nous 
fait un devoir d’ empêcher absolument, par 
tous les moyens en Notre pouvoir, que puisse 
lever cette mauvaise semence ; elle menace, 
pour peu qu elle prenne racine, d’étouffer toute 
Ja moisson. 

Si Nous vous écrivons,:  Vénérable Frère, ce 
n’est pas que Nous mettions le moins du monde 
en doute votre zèlè vigilant — ces événements 
vous ont, au coniraire, permis d’en donner une 
nouvelle preuve; mais il Nous a paru bon 
d’exhorter par votre entremise Nos fils bien- 
imés à rester inébranlablement attachés à leur 
evoir. Nous avons -confiance qu ’ils répondront 
_cet appel avec. une carats vraiment em- 


Nage 0 ifions à tous et à 


pcs douce en constatant combien Lettres du Siège Apostolique. 


» vrai, de s'étonner que « l'homme ennemi », 


approuvon sans réserve Pini- 


tiative que vous avez prise, Vénérable Frère: 
dès la fin des hostilités, quand se réveilla l’acti- 
vité que la guerre avait suspendue, le désir 
pourvoir aux besoins nouveaux des clas 
pauvres vous à poussé à créer, en vous servan 
de la Commission diocésaine (Giunta : Dioce- 
sana), un Office spécial du travail pour le dé ee 
loppement des œuvrés ouvrières. Si cette insti 
tution est dirigée ainsi qu'il convient, c’est Par 
dire conformément aux préceptes de la religion, - 
elle Nous paraît excellente et riche de pro- … 
messes ; sinon, il n'échappe à personne quelle ÿ 
peut engendrer les pires désordres au sein de 
la société civile. 

Les directeurs d'une telle organisation, si 
étroitement liée au bien public, doivent donc, … 
avant tout, avoir toujours présents à l'esprit, BE 
pour Sy conformer rigoureusement, les ensei- 
gnements de la sagesse chrétienne en matière 
de science sociale, consignés dans l’immortelle 
Encyclique Rerum Novarum et dans les autre 


Voici ce qu'il importe essentiellement de. ne 
point perdre de vue: cette vie, éphémère et 
sujette à tous les maux, n'est point en mesure … 
dé nous assurer le bonheur : le bonheur vrai, 
parfait, éternel, nous sera donné au ciel, 
comme récompense de la vertu; le ciel doit 
être le but de tous nos efforts ; aussi devons- : 
nous moins nous soucier de faire valoir nos 
droits que de remplir nos devoirs ; il n'est ce- 
pendant pas défendu, même ici- bas, et dans la 
mesure du possible, d'améliorer notre sort, par 
la recherche d’une existence plus aisée ; rien 
enfin n’est plus propre à assurer le bien géné- 
ral que la concorde et l'union de toutes les 
classes, entre lesquelles il n’est pas de meilleu 
trait d’union que la charité chrétienne. 


Condamnation de la violence 


Ils travailleraient donc fort mal au bien 
l'ouvrier — qu'ils s’en rendent compte — ceux 
qui, affichant la prétention de vouloir amé- - 
liorer ses condilions d'existence, ne lui dor 
neraient la main que pour la conquête des bien 
fragiles et périssables d'ici-bas, négligeraient 
de éclairer sur ses devoirs à la lumière des 
principes de la doctrine chrétienne et iraient 
même jusqu'à exciter toujours davantage son 
animosité à l'égard des riches, en se livrant 
ces déclamations amères et violentes par q 


Vénérable Frère, tôle Lotre vigilance. Pro 
guant vos conseils — comme vous l'avez Fa 
déjà — à ceux qui visent diréctement À am 
liorer la condition des ouvriers, VOUS leur 


P Fu doput Chrétien: tie SE aC- 


x 


, qu’elle tende à réaliser ou à propager un 


noble programme. Si l'es . chrétien fait 

faut, sans parler du mal inéroyable que pour- 
rait causer cette action, il suffira d'affirmer 
qu’elle est vouée à la stérilité. Nous voulons 
espérer que chacun sera docile à vos instruc- 
tions ; si l’un ou l’autre osait s’obstiner dans 


ses vues, retirez-lui sa charge sans hésiter, 


Capital et travail 


À cette œuvre du relèvement chrétien, 
- comme l’on dit, des humbles, ceux-là doivent 
plus largement contribuer que la bonté et la 
libéralité divine y a rendus plus spécialement 
es. Tous ceux d’abord à qui leurs connais- 
a ces confèrent quelque supériorité ne refuse- 
_ ront pas d’aider les ouvriers de leurs conseils, 
_ de leur autorité, de leur parole, et tout spécia- 
lement par l'appui qu’ils donneront aux œuvres 
_ suscitées dans ce dessein par la Providence. 
_ De même, que les privilégiés de la fortune 
3 veuillent bien régler leurs rapports avec les 
À _prolétaires non suivant les données du droit 
strict, mais plutôt sur les principes de l'équité. 
Bien ‘plus, Nous les engageons Nous-même de 
toutes Nos forces à apporter en ces relations 
le plus possible d'indulgence, de largeur d’es- 
it et de libéralité, de faire, sur leurs propres 
oits, toutes concessions et remises possibles. 
D'autre part, ceux qui occupent des situa- 
ns inférieures quant au rang et à la fortune 
_ doivent bien se convaincre que la diversité des 
lasses sociales tient à l’ordre même des choses, 
t donc c'est de la volonté divine qu'on doit 
répéter qu’ « Elle a créé les grands et les petits, 
oniam pusillum et magnum ipse feeit » (x) 
ur le plus grand avantage des individus et 
de la société. Ces humbles doivent se pénétrer- 
de cette vérité : quelque amélioration qu'ils ap- 
portent à leur situation tant par leurs efforts 
personnels qu'avec le concours des gens de 
bien, il leur restera toujours, comme aux autres 
‘hommes, u un lourd héritage de souffrances. S'ils 
ont cette exacte vision de la réalité, ils ne 
’épuiseront point en inutiles efforts pour s’éle- 
_ver à un niveau au-dessus de leurs capacités, et 
ils supporteront les maux inévitables avec la 
signation et le courage que donne l'espérance 
des biens éternels. En conséquence, que Nos fils 
pe Nous les en re et SRPDACNE 


ve 


ce sont là eo ‘armes qui, en de blessent 
gravement, et tout les premiers ceux-là mêm 
qui y y recourent. ‘e 
Contre ces ennemis funestes de la foi catho- 
lique et de la société civile, les prêtres, et avant} 
tout les curés, ont le devoir de réaliser l’union- 
parfaite des esprits, en se groupant derrière 
vous, Vénérable Frère, pour leur barrer lan 
route. É 
Qu'aucun membre du clergé s’imagine qué 
pareille action est étrangère au ministère sacer… 
dotal sous prétexte qu'elle mène sur le terrain” 
économique : il suffit que sur ce terrain le saluf: 
des âmes soit en péril. Aussi voulons-Nous que“ 
les prêtres considèrent comme une de leurs 
obligations de se consacrer le plus possible à la” 
science et au mouvement social, par l'étude, le. 
contrôle ou l’action, et de collaborer par tous. 
les moyens avec ceux qui, sur ce terrain, 
exercent une saine influence en vue du bien” 
général. En outre, il leur appartient d'éclairer" 
leurs ouailles avec soin sur les devoirs de las | 
vie chrétienne, de les prémunir contre les) 
pièges des socialistes, de les aider à améliorer 
leur sort, sans jamais perdre de vue l'esprit qui” 
a dicté la prière ardente de l'Eglise: « Puis-. 
sions-nous user, comme en passät, des biens” 
temporels de à ne point pendre les. 


ch 


manière à 
biens éternels, » 

En attendant, Nous ne cesserons abrité 
sur vous tous les dons de la divine Bonté. 
Comme gage de ces faveurs et en témoignage” 
de Notre particulière bienveillance, Nous vous, 
accordons de grand cœur à vous, Vénérable 
Frère, à votre clergé et à votre peuple, la Béné- 
diction apostolique. 

Donné à Rome, près de Saint- Pietres le 
11 Mars 1920, de Notre pontificat la sixième 
année. 

BENOIT XV, PAPE 
[Traduit de l'italien par la D. C.] 5 ! 
VA 1 
Conséquences à Bergame de la Lettre > pontificale. 
Départ de deux ecclésiastiques 
directeurs de l’Office du Travail 

L'Iialia de Milan (25. 3. 20), à laquelle nous nous 
sommes reportés pour traduire la lettre de Benoît XV (r), . 
ajoute ces informations : BE. 

Une belle lettre de Mgr Marelli, évêque de Bergame, 
communique la lettre pontificale au clergé et aux 
fidèles de son diocèse. Le prélat dit le réconfort 
qu ’elle a apporté à son âme, « accablée en ces jours 
où une propagande révolutionnaire travaillait d’excel- 
lentes populations profondément religieuses », et 
exprime le désir « que tout notre mouvement ‘catho- 


lique soit dorénavant pénétré de l'esprit de la disci- 


(1) Au moment où nous mettons sous presse, aucun 
jcurnal de Rome contenant le document pontifical n'est 
encore parvenu à Paris, Le service postal de Rome est : 
d’ailleurs, depuis plusieurs pi à fort RICO ASS Le 


poursu ï 

fidèlement exécutée la volonté du Saint- Père 
nous transmèt S. Em, le éardinal secrétaire 
: le Saint-Siège démande qu’on s’abstienne de 
guer entre vaincus et vainqueurs. Notre Chef 
me a parlé : on n’a plus qu’à obéir et à se con- 
ner rigoureusement aux règles qu’il nous a tra- 
. Nous condamnons et réprouvons dès aujour- 

ui out mouvement contraire à ces direc- 
ions. » (2) 
On confirme que deux ecclésiastiques : Don Gar- 
“a et Don Carminati. quittent l'Office du Travail. 

chi et ses amis, Bertola et Milesi exceptés, se 
tirent également. Des démarches sont faites pour 
uver. des personnalités en mesure de remplacer 
8 anciens directeurs et pouvant veiller avec acti- 
té et prudence à ce que les masses organisées, sur- 
ut de l’agriculture et du textile, puissent continuer 
suivre les directions de l'Office du Travail 
reconstitué. 


[Traduit de l'italien par la D. C.] 


UN ARTICLE 
DE L’ « OSSERVATORE ROMANO » 


ï 


» La franchise nous fait un devoir de reconnaître 
jue, au point de vue de l’action économique et 
ociale, nous traversons une période qu'on peut qua- 
ifier de critique. 


L'action LE RME 
branche de l’action catholique 


ÉOn n’a pu oublier les discussions qui se sont éle- 
iées, voilà quelques années, sur l’autonomie de cette 
ction et son affranchissement de tout caractère con- 
essionnel. Les controverses aboutirent à cette con- 
lusion tout orthodoxe que non seulement l'action 
éonomico-sociale doit se régler sur les principes 
lirecteurs de la morale chrétienne, mais doit tou- 
ours être considérée comme une des nombreuses 
ranches de l’action catholique, hiérarchiquement 
rganisée (regularmente riconosciuta). (Ceux qui 
roulaient établir une cloison étanche parurent 
lésarmer. C'était l’époque où don Davide Albertario 
menait campagne. dans l’Osservatore Cattolico. 
Depuis, du moins sur le terrain des principes, il ne 
‘est plus produit de manifestations notables. 

Mais, si le feu des discussions était éteint, on reprit 
jied peu à peu sur le terrain des applications prà- 
iques : on s’avança même si loin que plus d’un put 
e surprendre en telle position peu éloignée de celle 
les socialistes, © \ 


_ Nos crée doivent avoir et suivre 
une direction et un esprit chrétiens 


Les élections politiques, qui, par suite d’'événe- 
nents connus, prirent une physionomie nouvelle, 
arurent assoupir les conflits. La lutte reprend 
u jourd’hui. Et notons, ce qui est assez piquant, que 
"opposition à des déclarations trop avancées vient de 
eux qui, jadis, n'étaient pas loin d'accepter un 
égime plus indépendant pour le mouvement écono- 
nico-social. Ce courage ne suffit point: il. faut 
rendre le mal à sa racine ; ; car il serait naïf de vou- 


Souligné ts Y'a 
ligné ans V'Halia. 


ertains fete. sans Hnbreprenté) d'en 


Le * 
supprimer la cause, 


_L’Eco di Bergamo aborde carrément cette question. 
Il n’a en vue que des incidents locaux, mais ses 
observations peuvent s'appliquer à tout l’ensemble 
du mouvement. 

« Nous ne sommes pas — écrit-il — tellement 
vieux, ni dépourvus à ce point de toute expérience 
en face de certains problèmes d'organisation et d’ac- 
tion sociale que nous ne puissions comprendre cer- … 
taines attitudes et telle orientation que réclament nn * 
dictent Jes circonstances ou la nécessité. 


ignorer, que même si Unions, Ligues ou Offices 8 ire 
Travail, tels que la Confédération Nationale TE 
nisés par les catholiques) et ies autres or. ganisations sé 
centrales dont ïls relèvent, doivent s’inspirer des 
principes chrétiens dans leur constitution et plus 
encore dans leur action, et emprunter à l'esprit 
chrétien leur marque distinctive. 

» Actuellement, l’Union économico-sociale ayant 
été dissoute (1), ces mêmes associations dépendent, au 


3 


(1) Le plus intéressant document adressé à celle Union 
sous le pontificat de S. S. Benoît XV paraît être la lettre . 
suivante, de S. Em. le cardinal Gasparrr au président de 
l'Œuvre : HÉSS 


2 « Du Vatican, le 26 février 1915. 1 


» Très ILLUSTRE Monsieur LE COTE, Nbr 


» Comme suite à ma lettre précédente sur l'appro- 
bation que le Saint-Père a daigné accorder, pour 1915, au. 
programme biennal proposé en 1914 à l'Ecole sociale ca- 
tholique, je m'acquitte maintenant du devoir souverain de 
communiquer à Votre Seigneurie Illustrissime la pensée 
de l'auguste Pontife sur les questions et les doutes que, 
toujours inspiré par la soumission et l'attachement au 
Saint-Siège qui ont marqué constamment votre œuvre 
remarquable et méritoire, vous avez soumis au Saint- ; 
Père, en cette première année du nouveau pontificat. te 

» Après examen sérieux et approfondi des questions sus- 
visées, Sa Sainteté a daigné déclarer ce qui suit : 

» a) Pour la partie générale : 

». 1° Comme base d'action catholique pratique, de pré 
férence à la division par diocèses, il y a lieu de s'attacher 
à la division par régions ecclésiastiques déterminées par les 
conférences épiscopales. Cette dernière division, tout en 
donnant au mouvement catholique plus d’ampleur et plus 
de force, écarte l'inconvénient de l'inertie de maints dio- de 
cèses, peu importants comme population, comme activité : 
et comme personnalité, et, d'autre part, loin de soustraire 
l’activité catholique à la vigilance des évêques, lui fournit 
une protection et une direction, non seulement partieu-. 
lières, mais encore colleclives, 

» 2° Etant écartées rigoureusement la base et même la 
dénomination syndicale, qui ont pour fondement, ou sup- 
posent, ou laissent soupçonner la lutte de classes; l'organi- 
sation professionnelle apparait plus ‘conforme aux besoins 
des temps et aux exigences d'un organisme puissant lors- 
qu'elle s'étend plus largement, jusqu'à devenir générale 
et centralisatrice, en maintenant toujours le contrôle du 
centre, c'est-à-dire de l'Union économico-sociale, et des … 
provinces ecclésiastiques qui, dans les conférences épi- 
scopales régivnales, ont pour mission d'exposer les besoins | 
locaux respectifs et-de régler l'action dans la régions 

» Les Associations catholiques doivent non seulement 
éviter, mais encore combattre la lulte de cresses comm 
essentiellement contraire aux principes du christiani 

» Il est plus sage, toutefois, de combattre l’esprit d 
lutte de classes en pénétrant les groupes des principes ét 
de la pratique du catholicisme, que de supprimer le dan- 
ger de cet esprit en lui enlevant l'occasion de nat 
c'est-à-dire en fractionnant l'organisme et en sopuee 
à sa puissance collective. 

» 8° Il est opportun, utile et bien conforme aux prin- 
cipes chrétiens de continuer, en principe, pour autant 
que ce sera pratiquement possible, la fondation simultanée 
et distincte d'Unions patronales et d'Unions ouvrières, 


sion L'ETAT or Diocesana). 


né :, 
_  » Voilà bien la preuve évidente que nos organi- 


$salions, Ligues, Unions, Offices du Travail, doivent, 
Îles aussi, avoir et suivre une direction et un esprit 
chrétiens ; autrement, en quoi se distingueraient- 


créant, comme point de contact entre elles, des Commis- 
sions mixtes chargées de discuter et de trancher pacifique- 
ment, suivant la justice et la charité, les différends qui 
peuvent surgir entre les membres de ces deux sortes 
d'Unions ouvrières. 

» 4” En règle générale, il est bon de conserver le 
caractère confessionnel des institutions économiques SO- 
ciales, cette règle n'étant point cependant imposée par des 
articles explicites des staluts, mais inspirée des critères de 
a prudence et d’une largeur charitable, de façon que 
_ soient admises dans nos Sociétés économiques sociales 
Lave pérsonnés recommandées au jugement de'l'autorité 
nique par leur sentiment religieux et leur conduite 

orale, 

HS b) En parliculier, pour la parlie agricole : 

…  » 5° On trouve convenable, pour l'instant, de faire pré- 
céder le (ravail préparatoire relatif au contrat agraire type, 
suivant les’ diverses régions, du travail plus ample de 
l’organisation professionnelle des paysans. Toutefois, avant 
d'entreprendre cette organisation, il faut assurer une pers- 
pective d'avantages matériels qui puisse amener les paysans 

= dans nos rangs, destinés, sans Cet attrait, à demeurer clair- 
semés, sinon déserts. 

» 6° Quant à la coordination dû travail avec les autres 
Unions, et spécialement avec l'Union populaire, elle est 
énvisagée et réglée dans la lettre adressée récemment, le 
_ 25 de ce mois, par la secrétairerio d'Etat à M. le comte 
ane Torre. 11 est cependant à remarquer qu’il ne faut 
pas conclure de ce document que la formation de propa- 
At  gandistes spécialisés n'appartient pas, pour ce qui con- 
2% _ ceme son activité propre, à l’Union économico-sociale : 
= celle-ci utilisera au contraire avec grand profit, à cet effet, 
; nt: ‘l'organisme scolaire qu’elle possède déjà et continuera éga- 

_ lément à donner rapidement des cours spéciaux en diverses 
_ régions. Les cinq Unions, si bien coordonnées et disci- 
— plinées qu’elles soient, ne peuvent aboutir à l'union com- 
_ plèté qui est indispensable : aussi l’Union populaire l'em- 
portera-t-elle sur les autres et imprimera à toutes le 
mouvement général directif. Comme, néanmoins, les autres 
Unions ont chacune leur sphère d'action propre et leur 
compétence technique particulière, et comme la plus haute 
autorité clle-même ne peut faire abstraction de la tech- 
rique spéciale, l’Union populaire devra, pour ses initia- 
%ives cet ses programmes, demander conseil aux autres 
Unions, en ce qui concerne les matières spéciales qui sont 
do leur compétence particulière. 

» 7° Conséquence logique de l'article précédent, la Se- 
maine sociale, dépendant de l'Union_populaire, s'organisera 
désormais de concert avec l'Union 
toutes les fois qu'elle voudra entreprendre et traiter de 
questions concernant le domaine PrOPRe de l’Union écono- 
mico-sociale. 

» Avec ces directions, Sa Saintelé en a la ferme con- 
al l'action des cinq Unions se développera dans une 
concorde et une harmonie croissantes ct réalisera plus aisé- 
ent ce haut idéal et ces féconds succès auxquels ‘elle 
gpine. Sa Sainteté, en même temps, n’espère pas moins 
 ardermment que l'Union économico-sociale, dont la tâche, 
notre époque, est la plus délicate, coopérera avec une 
“efficacité progressive, aussi bien seule que de concert avec 
% à ion populaire, au développement et à l’affermissement 
l'action catholique italienne, À cette fin, elle vous 
accorde la Bénédiction apostolique à vous, son président 
‘8i méritant, et À tous ceux qui secondent votre intelligente 
igilance, 

» Je saisis bien volontiers l'occasion de me redire, avec 

les sentiments de considération distinguée, de votre Sei- 

neurie | Dlustrissime, le très affectucusement dévoué 

» P. card. Gasranmi, » 


économico-sociale 


ld'angoes et’ d’inc 
-donnent leur drone nt a 


On fait trop souvent pi ‘de neutralité 


» Mais, du point de vue théorique, il n’y à pa} 
lieu, croyons-nous, d’insister davantage sur cette 
question. Les dirigeants eux-mêmes de l'Office. du 
Travail - comprennent el admettent la nécessité de 
donner à leur organisation et à leur action cette 
direction et cette inspiration chrétiennes. Ils l'affir: 
ment en plus d’une occasion, eux et leurs agents 
de propagande, voulant précisément justifier par À 
leur organisation et leur action et en démontrer la 
nécessité pour résisber à la poussée socialiste. : 

» Si de la théorie nous passons à la pratique, nous 
constatons qu'on fait trop étalage de neutralité 
il semble que l’on ait peur d’être ou tout au moins 
de paraître. trop religieux, trop catholique. : 

» Colossale erreur : du point de vue théorique, 
nos .sociologues les plus éminents ont toujours été 
unanimes à enseigner que la question prolétarienne 
n’est pas uniquement une question d’estomac, mais 
avant tout une question morale ; que les amélio= 
rations économiques doivent toujours marcher de 


pair avec le perfectionnement moral. 


» Illusion absolument néfaste, au point de vuë 
pratique : les ouvriers en arrivent presque fatales 
ment à ne penser qu'aux besoins matériels de l’exis- 
tence ou tout au moins à leur donner une impor 
tance prépondérante ; ils en oublient leurs devoirs 
religieux, - ils s’éloignent de l'église et peu à peu 
cessent d’être chrétiens. » 

Nous avions donc raison d'affirmer que, quant 
aux principes, les polémiques du passé avaient 
abouti à une conclusion orthodoxe ; maïs que, dans 
le domaine pratique, on ne suit pas toujours cf 
partout le bon chemin. 

C'est ce qui inspire à l’£co ces graves réflexions © 

« Sous prétexte de neutralité on aboutit à ce 
déplorable résultat que certains propagandistes de, 
l'Office du Travail n'ont jamais ou presque jamais, 
prononcé une parole sérieuse, convaincue et persua- 
sive, non pas pour rappeler et inculquer aux 
ouvriers leurs devoirs envers Dieu, ces devoirs qui 
répondent à autant de droits imprescriptibles de 
Dieu sur l’homme et la société ; pas davantage pour! 
leur rappeler leurs devoirs à l'égard de leurs patrons. 
respectifs, encore que la fidélité à ces devoirs fonde! 
précisément ces droits sacro-saints dont les ouvriers, 
et leurs propagandistes sont si épris et si jaloux; 
mais pas même pour mettre en lumière la nécessité. 
d’une vie sérieuse, les avantages de la tempérance,. 
l’äamour de l'instruction, le culte du travail, de. 
l'épargne, du foyer domestique, de la famille, ces. 
éléments essentiels de toute vie morale, elle-même. 
facteur si considérable et si important de la vie. 
sociale. 

» Et cependant, rien que d'effleurer ces sujets 
religieux et moraux aurait une telle efficacité, 
lorsque ces exhortations viendraient de jeunes pro- 
pagandistes qui exercent sur les masses une si 
grande influence, plus décisive que l’action de la. 
et du clergé | 

» Trop souvent, au contraire, ces propagändistes 
toile les ouvriers en individus qui n'ont d'autre, 
idéal que la satisfaction de leurs besoins matériels, 
la conquête des biens temporels et de leurs droits. 
économiques : méthode d’autant plus dangereuse et, 
nuisible que les ouvricrs savent bien que les chefs. 
de l'Office du, Travail sont des prêtres ct a c'est 


de certains sujets. C’est tout simplement faux. 
lélécué de l'Office du Travail pourrait en témoi- 
ner qui, en tenant à l’occasion un langage plus 
rétien, se fait écouter et se fait suivre. » 
En tout cas, déclare plus loin le journal de Ber- 
game, cette objection serait-elle fondée, elle ne ferait 
que démontrer micux encore la nécessité pratique 
une propagande chrétienne : il ne faut pas, en 
effet, que les masses, accoutumées à une propa- 
$ nde presque exclusivement neutre, constamment 
“ penchées sur leurs intérêts et leurs revendications, 
| fassent le vide autour de nos orateurs chrétiens en 
disant : « Loquimini nobis placentia. Traitez les 
sujels qui nous plaisent. »- 


Il n'est que le christianisme 
pour guérir le monde moderne 


Conclusion : des mesures radicales s'imposent ; 
- il faut changer les principes et les systèmes de pro- 
» pagande. 

- Ti ne faut priver le peuple d'aucun facteur utile 
hide son ascension morale, politique, sociale, écono- 
bmique ; il faut que pas une de ses organisations 
me vienne à souffrir ou à à disparaître ; ; chacune de 
ses justes causes doit être assurée de notre appui ; 
aucun de ses intérêts légitimes ne doit souffrir ; 
‘aucune injustice perpétrée ou tentée à ses dépens 
ne doit rester impunie, Le Misereor super turbam 
: du divin Rédempteur doit trouver un écho empressé, 
j 


1 pieux, actif, éveiller une noble sollicitude dans tous 
les cœurs vraiment chrétiens. 

| Mais si, pour sauver le peuple et avec ni ses orga- 
* misations, ses instifutions, ses justes revendications 
? et ses droits et aussi sa tranquillité et sa foi, il est 
… nécessaire — c'est toujours l'Eco qui parle — que 
F telle ou telle personnalité rentre dans l’ombre, qu’on 
 m’hésite pas un instant. 

le Le journaliste de Bergame éprouve un véritable 
3 chagrin à écrire ces paroles, dont la gravité est trop 
à | évidente. Si la profession de publiciste offre parfois 
| de nobles et agréables salisfactions, elle a aussi par- 
- fois de pénibles, mais imprescriptibles devoirs. 


| Les réflexions publiées à Bergame ont une portée 


| qui déborde les limites de ce diocèse ; ailleurs aussi 
elles demandent d'être méditées, afin qu'on ne 
- perde pas les fruits d’un travail qui a coûté des 
 sueurs de sang. 

Le monde moderne est malade par manque de 
christianisme. ‘unique remède est une large infusion 
+ d’esprit et de sentiment de foi, de piété pratique et 
solide, agissante. 

= Faute de quoi on édifie sur É ‘sable ; bien plus, 
on court le danger, en dépit des meilleures intentions, 
_ de travailler pour le socialisme. 

É Don Luicr GEREvnI. 
: [Traduit de italien par lt DENC,] 


’ 


La Répartition proportionnelle 
et les élections législatives 


Nous lisons “oe Ecole et Famille (dée. 1910) : 
‘Au cours de la campagne électorale qui a abouti 
aux élections législatives du 16 novembre, la ques- 
n de la R. P. scolaire a été nettement posée 
dans plusieurs départements. 
candidats qui se at RÉ aREs ouverte- 


Paul Gay ét le comte do Menthon. 


qu” les ne veulent plus rien 


+: MM. About, te D (Causeret, 


us e la Hau 


Tout en les félicitant, nous ne nous en étonnons 
pas. MM. Paul Gay et de Menthon ont fait partie 
de la Fédération des Associations catholiques de 
famille que je présidais, dans le diocèse de Besançon, 
et ils n’ont pas oublié que la R. P. scolaire est 
l’une des revendications essentielles de nos Associa- 
tions. & 

Dans leur profession de foi, ils réclamaient… la “ 
liberté d'enseignement à tous les degrés, rendue Ÿ 
effective par la répartition des dépenses de lElat ÿ 
entre toutes les écoles, sous le contrôle de la capa- , 
cité et de la moralité, et dans le journal qui sou. 
tenait leur liste, M. Paul Gay déclarait vouloir « Ja 
liberté d'enseignement hautement proclamée, mais … 
dans la pratique étranglée par les mesures hypo- 
crites et indirectes qui refusent aux écoles libres 10e 
moyens de vivre ». 108 

La victoire de MM. About, Gay, Causéret et 4 
Menthon est donc une victoire de la R. P. scolaire. ” 

Nous en saluons une autre en.Vendée ; les six 
députés qui ont élé élus dans ce département : 
MM. de Baudry d’Asson, Victor Rochereau, Raymond 
de Fontaines, de Bermond, Louis Bazire, Jean de 
Tinguy, en se proclamant catholiques, ajoutaient : l'a 
« Nous revendiquons la justic et la liberte cet, par dAC 
suite, la revision des lois de laïcilé, qui entraînera ” à 
notamment la reprise des rapports officiels avec ke 
Vatican, et la répartition proporlionnelle scolaire. » 

Dans la Loire-Injérieure, les élus catholiques ot Lie 
libéraux des circonscriptions avaient inscrit Va w 
R. P. scolaire parmi leurs revendications, comme … 
le corollaire nécessaire de la liberté d’enseignement. 1 
Six d’entre cux ont été élus : dans la 1° circon- 
scription, M. Delafoy ; dans la 2°, MM. de Dion, S 
Ginoux-Defermon, de Juigné, de La Ferronnays et 
Le Cour-Grandmaison. 

Même succès dans l'Ardèche, où la liste d'Union 
républicaine nationale avait réclamé la R. P. ct 
comprenait deux vaillants apôtres de cette réforme, 
MM. de Gaïlhard-Bancel et Vallat. Le succès des. 
quatre élus de cette liste, MM. Duclaux-Monteil, 
de Gailhard-Bancel, Villette-Viallard, Vallat, envoie 
à la Chambre ces deux défenseurs de la R. P. sco- : 
laire ; l’un d'eux, M. Vallat, a même déclaré qu'il 
voulait consacrer particulièrement ses efforts à son. 
triomphe. À 

Dans l'Aveyron, six élus (sur sept) se ‘sont. dé- 
clarés partisans de la proportionnelle et parmi eux 
l’illustre général de Castelnau. à 

Si nous avions en mains les professions de foi de 
toutes les listes, nous en trouverions éncore beaucoup À 
à ajouter à celles que nous avons déjà citées. Dans 
les ïistes panachées, réunissant, sous les auspices 
du Bloc national et de l'Union nationale, des opi- 
nions hétéroclites alliées contre le socialisme, : ont. 
figuré plusieurs de nos amis lqui, sans affirmer 
publiquement leur adhésion à la R. P. scolaire, se. 
déclareront certainement pour elle quand elle sera 
proposée à leur vote, par exemple M. Groussau dans : 
le Nord. | 

Dans ces conditions, nous pouvons affirmer qu’i 
y à à la Chambre un nombre important de député 
qui pourraient facilement constituer le groupe de la 
Répartition proporfionnelle scolaire, que nous appe 
lons de tous nos vœux. 


JEAN GAS 
. Nous prions instamment nos abonnés et 1 
teurs de nous aider d'urgence à compléter ce 
liste : elle sera fort. ulile pour promouvoir 
campagne de la plus haute importance, 


Lois nouvelles 


 RELÈVENENT DES TA TAXES POSTALES 


Loi du 29 mars 1920 


ART. 17. — Dans le régime intérieur, ainsi que 
dans les relations franco-coloniales et intercoloniales, 
les taxes postales et les conditions d'admission des 
objets de correspondance désignés dans le présent 

_article sont fixées comme suit : 


à 


I. — Lettres et paquets clos. 


Er Jusqu'à 20 grammes, 25 centimes ; 
_ De 20 à 50 grammes, 40 centimes ; 
De 50 à 100 grammes, 50 centimes : ; 
Au-dessus de 100 grammes, 15 centimes par 
_ 100 grammes ou fraction de 100 grammes. 
Poids maximum, 1500 grammes: 


£3 


II. — Papiers de commerce et d’affaires. 


_ Les taxes et conditions d'admission sont les rnêmes 
- que celles des lettres et paquets clos. 


III, — Cartes postales, 


4) Cartes postales simples ordinaires et cartes 
ostales illustrées comportant des indications ma- 
nuscrites autres que celles visées à l'alinéa 0, 
20 centimes : 
D) Cartes postales ordinaires avec réponse payée, 
40 centimes ; 
: €) Cartes “postales illustrées comportant au plus 
cinq mots de correspondance, 15 centimes. 


IV, — Echantillons. 


usqu'à 100 grammes, 20 centimes ; 
Au-dessus de 100 grammes, 15 jcentimes par 
0 grammes ou fraction de 100 grammes. 
Poids maximum, 500 grammes. 
V,. — Imprimés. 
a) Impriinés non périodiques. 
1° Imprimés présentés à l’affranchissement en 
numéraire, déposés en nombre au moins égal à 
. 4000, triés et enliassés par départements et par 
“bureaux de distribution ; 
20 grammes, 3 centimes ; 
_ 2° Imprimés autres que ceux visés à l'alinéa 1°, 
_ jusqu'à 50 grammes, 5 centimes. 
De 50 à 100 grammes, 15 centimes ; 
Au-dessus de 100 grammes, 15 centimes par 
00. none ou fraction de 100 GrAIee à 


4 


impr primés ou manuscrits et circulaires électorales 
imprimées, 4 centime par 25 grammes ou fraction 
25 grammes excédant ; 


ou Fa tout autre système à Non Étur des 
aveugles, expédiées soit sous bande, soit sous enve- 
oppe ouverte : 

ne Jusqu'à 20 grammes, 2 centimes ; 


)e 100 à 500 grammes, 5 centimes ; ; 
Au-dessus de 500 grammes, 5 centimes par 


jusqu'au poids de: 


500 grammes ou fraction de 500 grammes excédant.… 
Poids maximum des imprimés de toutes caiegos 
ries : 3 kilos. 
Toutes autres dispositions ou tarifs précédemment, 
fixés pour certaines catégories d’imprimés non perl 
diques sont et demeurent abrogés, 


d) Journaux et. écrits périodiques. 


A) JOURNAUX 
routés et envois 
« hors sac ». 


8) JOURNAUX 
non routés, 


POIDS 


de l’exemplaire. 


Rayon 
général. 


Jusqu'à 5o gr......... i 

Dé60:4/7DIETI AU NE 
De 75 à 100 gr.......... 
| De 100 à 125 gr.......... 
De-r25 à 150 gr... 
et ainsi de syité en aug- 
mentant progrcssive- 
ment par 25 gr. ou frac 
tion de 25 gr. de....... 


re ARS en 


DRE CE ne DU 


VI. — Droit de recommandation. 


Lettres, paquets clos _ cartes postales, 35 cen- … 
times ; 7 
Objets affranchis à & prix réduit, 25. centimes. 


VII. — Lettres et boîtes de valeur déclarée. : 


Le prix du port des lettres et des boîtes de valeur . 

déclarée se compose : 
a) D'une taxe calculée d’après le tarif applicable 

aux lettres ordinaires ; 

b) D'un droit fixe de recommandation de 50 cen- 
times ; % 

€) D'un droit proportionnel d'assurance de 20 cen- 
times jusqu'à 1000 francs et de 10 centimes par w 
1000 francs ou fraction de 1000 francs excédant, 

Poids maximum des lettres : 1500 grammes. 

Le poids des boîtes n’est pas limité ; les dimen- 
sions maxima sont fixées à 0,80X 0,10 X 0,10. 


VIII. 


LE Lane 


— Avis de réception des objets chargés et 
recommandés. 


Taxe fixe de 25 centimes. 


IX. — Taxe supplémentaire applicable aux lettres 
expédiées après les levées réglementaires. 


La taxe supplémentaire applicable aux lettres 
déposées après les heures fixées pour les dernières 
levées, lorsque ce dépôt est admis, est fixée à 15 cen- 
times, quel que soit le poids des lettres et sous la 
réserve qu'elles seront intégralement affranchies. 

‘ ART. 2. — Un arrété ministériel déterminera les 
aouditions de transmission spéciales à appliquer aux 
paquets clos pesant plus de 300 grammes ainsi 
qu'aux objets affranchis à prix réduit. 

La date d’acceptation des lettres et paquets clos 
pesant plus de 4000 grammes sera fixée par un 
arrêté ministériel qui devra intervenir dans un de 


RAR mé RÉ AE 


STE 


{ p p 

ns de article 4e on la orne loi, à l’excep- 

n des farifs spéciaux prévus en faveur des 

ertissements et avis des percepteurs des contri- 

ations directes (loi de finances du 30 janvier 1907, 

; 30), des avertissements des receveurs spéciaux 
des communes et des établissements de bienfaisance 

nvoyés aux contribuables sous bande mobile (loi 

de finances du 26 décembre 1908, art. 21), des aver- 

ssements et. avis envoyés aux contribuables par 
les percepteurs des contributions directes au sujet 
de l'impôt sur diverses catégories de revenus (loi 
du 31 juillet 1917, art. 51 ; décret du 11 août 1916, 
t, 4* ; décret du 28: janvier 1916, art. 2 et 3). 
Ces tarifs spéciaux seront maintenus provisoire- 
ment jusqu'à une date qui sera fixée par décrel. 
| ART, 4, — La taxe, les conditions de dépôt et de 
distribution des correspondances postales : par 
exprès seront déterminées par décret contresigné 
du ministre des Postes et des Télégraphes et du 
ministre des Finances, 

: ART. 5. — Dans le régime intérieur, les objets 
‘de correspondances de toute nature adressés poste 
restante sont passibles, en sus de la taxe ordinaire 
d’affranchissement, d’une surtaxe fixe de 20 cen- 
imes par objet. Si cette surtaxe n'a pas été 
_acquittée au départ, elle est perçue sur le desti- 
 nataire, 

_ Sont exemptes de ladite surtaxe les correspon- 

dances adressées poste restante aux voyageurs de 

commerce, titulaires de la carte d'identité prévue 

:par la loi du 8 octobre 1919 et ayant acquitté un 
! droit spécial d'abonnement fixé à 10 francs par an. 

ART. 6. — Des cartes d'identité comportant la 
photographie, . la signature, l'adresse et le signale- 

jraent du titulaire, valables pendant un an dans 

les limites du régime intérieur et dans certains 
pays étrangers désignés par l'administration des 
Postes et des Télégraphes, peuvent être délivrées 
par cette administration dans des conditions qui 
seront fixées par arrêté ministériel et moyennant 
le payement d’une taxe de 2 francs, qui sera repré- 

-sentée par une figurine postale apposée sur lesdites 
cartes. 

* ART. 7, — Les envois effectués dans les condi- 
“tions du tarif réduit, à destination de l’intérieur, 
qui, au cours de leur transmission, sont reconnus 
- porter ou contenir des notes de correspondances ou 
de inscriptions :manuscrites non autorisées, sont 

assibles d’une surtaxe fixe de 1 franc. 

Froutefois, lorsque le nombre des objets à sur- 
- taxer est supérieur à dix, l'administration des 
| Postes est autorisée à admettre une détaxe qu’elle 
 fixera dans chaque cas particulier. 

î Les dispositions du présent article annulent et 
remplacent celles de l'article 9 de la loi du 25 juin 
118950. 

À L'administration Ge Postes est autorisée à pour- 
suivre, au besoin par voie de contrainte, le recou- 

à vrement des surtaxes prévues au présent article. 

_ ART, 8, — Les conditions d'application des dispo- 
. sitions prévues. aux articles 4 à 7 de ta présente loi 

seront déterminées par arrêté ministériel, 

ART. 9. — Le droit à percevoir sur les mandats- 
De “ui régime et de toutes caté- 

_£ v mi me SL à 


partir du premier jour du mois qui suivra la pro- 


01 40 a à 60 Cénlimes, 
De 40 fr. 01 à 60 francs, 80 centimes. 
De 60 fr. 01 à 100 francs, 1 franc. e 5? 
De 100 fr. 01 à 200 francs, 1 fr. 20. Û 
.De 200 fr. 01 à 400 francs, 4 fr. 40. 
De 400 fr. 01 à 600 francs, 1 fr. 60. 
De 600 fr. 01 à 800 francs, 4 fr. 80. 
De 800 fr. 01 à 1600 francs, 2 francs, EUR 
De 1000 fr. 01 à 5 000 francs, 2? francs pour les 

premiers 4060 francs, plus 29 centimes par 

200 francs ou fraction de 200 francs excédant. 
Au-dessus de 5000 francs : 6 francs pour les 

premiers 5 000 francs, plus 1 franc par 1 000 francs 

ou fraction de 1 000 francs excédant. 

Les mandats payables à domicile sont passe 4 
d'une taxe de factage de 25 centimes, représentée 
en timbres-poste apposés sur le ‘titre. 1 

Les mandats d'abonnement aux journaux ac- à 
quittent, en sus du droit de commission, une taxe 
additionnelle de 20 centimes. vi 

ART. 10. — Le droit perçu sur les mandats 
échangés entre la France, l'Algérie, d’une part, e& 
les colonies françaises, d'autre part, est celui du 
régime français avec minimum de 30 centimes, 

Sont maintenues les dispositions de l'art. 2 de ce 
la loi du 4 avril 1898, relatives à l'établissement 
d’une taxe supplémentaire représentant le change 
entre la France et l'Algérie, d'une part, et 15 
cclonies francaises, d'autre part. 

ART. 11. — Les mandats télégraphiques donnent 
lieu à la perception du droit postal de commission À 
prévu aux articles 9 et 10 et des taxes télégras 
phiques correspondant au libellé du mandat. se 

ART. 12. — Le maximum des mandats de toute 
nature payables à domicile est fixé à 5 000 francs. 

ART. 13. — Le montant des bons de poste peut 
varier de 4 à 20 francs sans fraction de franc. 

Le droit à percevoir sur les bons de poste est de : ) 

10 centimes pour les bons.de 1 franc à 5 francs: 

20 centimes pour les bons de 6 francs à 20 francs. : | 

ART. 14. — Pour les mandats-poste actuellement 
valables pendant deux mois, trois mois ou cinq. 
mois, les délais de validité sant réduits respecti- 
vement à un mois, deux miois ou quatre mois à 


mulgation de la présente loi. Les conditions d’ap- 
plication de ces nouveaux délais seront déterminés 
par arrêté ministériel. | 

Les bons de poste sont payables à vue ae 
un délai d'un mois à partir du jour de l'émission. 

Après l'expiration de ces délais et tant que les 
litres ne seront pas atteints par la prescription, ils | 
seront assujettis à une taxe de renouvellement: égale 
à autant de fois le droit de commission primitif 
qu'il s'est écoulé de périodes de validité depuis 
date d'expiration) de la première. ; 

La taxe de renouvellement des mandats-poste ne 
peut être inférieure à 25 centimes par période de 
validité, 

ART, 15. — La taxe de l'avis de payement d'un 
mandat ou d’un bon de poste est fixée à 2b ce 
times, : 
ART, 16. — L'article 24 de la ki de finances du 
30 juies Fe est modifié comme suit : 


fixé à deux ans à partir du jour du versement 
fonds. Les réclamations afférentes aux maniere 
Son recevable que pendant un an à partir HA 
l'émission de ces litres. PEUEE 

Les dispositions du présent article sont app it 


Bl 
Dans le régime intérieur françai 
enveloppes d'envois de valeurs à recouv 

:ompose d'une taxe d'affranchissement calculée 

ès le tarif des lettres et d'une taxe de recom- 
andation de 25 centimes. 

e montant des valeurs à recouvrer par la poste 
est illimité. 

Le nombre des valeurs à recouvrer pouvant être 

insérées dans un même envoi est fixé par décret. 
Il est perçu pour chaque valeur recouvrée un 
L ue proportionnel d'encaissement calculé comme 

suit : 

Jusqu'à 100 francs, 10 centimes par 20 francs 

ou fraction de 20 francs ; 

De 100 fr. 01 à 500 francs, 60 centimes ; 

. Au-dessus de 500 francs et jusqu'à 5 000 francs, 
_60 centimes pour les premiers 500 francs, plus 
10 centimes par 500 francs ou fraction de 500 francs 
“excédant ; 

ee Au-dessus de 5000 francs, 1 fr. 50 pour les 
É pit 5 000 francs, plus 1 franc par 5 000 francs 

fraction de 5000 francs. 

à Doc valeur demeurée impayée est assujeltie 
- à un droit de présentation fixé à 30 centimes. 

Ges droits sont retenus sur le montant des valeurs 
 recouvrées ; en cas d'insuffisance de ce montant, la 
taxe due est acquittée par l'expéditeur au moment 
de la remise des effets impayés. 

Une rémunération de 5 centimes par 20 francs ou 
fraction de 20 francs avec maximum de 25 centimes 

_ est allouée au facteur encaisseur par prélèvement 
sur le droit proportionnel. 
e surplus de la somme recouvrée est converti, 
ant la demande de l'expéditeur, en un mandat 
poste ou en un versement à son compte courant 
oStal, déduction faite des droits applicables à ces 
opérations. 
Le 48, —— Les he à ROSE de. plus de 


ARE 


ART. 49. — Les envois contre remboursement sont 


. droit de présentation fixés à l’article 17. 

_ ART. 20. — Le troisième alinéa de l’article 5 de la 
du 7 janvier 1918, modifié par la loi du 28 juil- 
Jet 1919, est remplacé par le texte ci-après : « Les 
_ chèques payables au porteur ou à des personnes 
dénommées sont assujettis aux droits des mandats 
ordinaires fixés par la loi du 4 avril 14898, com- 
 plétée par la loi du 30 décembre 1916. 

» Les payements dé l'espèce ne sont pas soumis 
à la taxe de factage, » 
L'ART. 21. 
télégräphiques sont fixées ainsi qu’il suit : 

a) Télégrammes privés ordinaires : 

Taxe de 15 centimes par mot. 
£ e minimum de perception est de 1 fr. 20. 

… D) Télégrammes avec priorité acheminés par les 
bles franco-algériens et franco-tunisiens : 

Taxe de 30 centimes par mot avec minimum de 
erception de 2 fr. 40 pour les IPISRRENTeS privées 
dinaires,. 
élégrammes de presse : 

e de 2 centimes par mot jusquà 200 mots 
de 25 millimes par mot «en sus de 200, plus 
e surtaxe de : 

5 centimes pour les télégrammes de 10 mots au 


centimes pour les télégrammes de 141 à 
ts ; 

50 nos pour les télégrammes dépassant 
| mo $: 


soumis au droït proportionnel d'encaissement et au 


— Dans le régime intérieur, les taxes 


conversations taxées. E Fe 


P 

Jusqu'à 7 grammes, 60 centimes. 24 

Au-dessus de 7 grammes et jusqu'à 45 gramm 
4 franc. 
Au-dessus de 15 grammes et Je ‘30 gramm 
1 fr. 50. : ‘4 

e) Adresses enregistrées : 

Abonnements pour un an, 120 francs. 

Abonnements pour un semestre, 15 francs. 

Abonnements pour un mois, 45 francs. 

f) Redevances pour droits d'usage des lignes d'in. 
térêt privé : 

Lignes desservies par téléphone ou par télé 
grap phe : 

Par kilomètre de ligne et par an, 45 francs! 

Par poste en sus de deux et par an, 45 francs: 

Lignes desservant des sonneries et des appareil 
de signaux, 15 francs par ligne et par an. 

ART. 22. — Dans le régime intérieur sont pps 
quées les taxes spéciales ci-après : 

a) Pour chaque télégramme téléphoné par une 
nee d'abonnement ou par une ligne d'intérêt 
privé : 

Au départ, 20 centimes ; 

A l’arrivée, 10 centimes. 

Pour les télégrammes de presse transmis par 
une ligne d'intérêt privé, chacune de ces ts#xes est 
réduite à 5 centimes. = 

b) Pour chaque copie d'un télégramme multiple 
et pour chaque série indivisible de 100 mots, 4 francs 

c) Pour la délivrance d’une copie d'un télé- 
gramme et pour chaque série indivisible de 100 mots, 
4 franc. 

d) Dans tous les cas où une perception postale 
de 15 centimes était antérieurement prévue, 25 cen- 
times. : 

e) Télégrammes sémaphoriques. — Taxe mari 
time, 15 centimes par mot avec minimum de 
Fi fr. 20 et maximum de 2 fr. 40. 

f) Par télégramme à remettre poste restante ou 
télégraphe restant, 20 centimes. 

ART. 23, — Les abonnements au service télé 
phonique sont concédés sous le régime forfaitaire 
ou sous le régime des conversations taxées. 

_Le régime forfaitaire existe seul dans les villes 
dont la population dépassait 80 000 habitants au. 
récensement de 1896. ; 

Le régime des conversations taxées est obliga-. 
toire dans les autres localités. 

A titre transitoire, les abonnements. forfaitaires 
locaux en cours dans les réseaux où le régime de 
la conversation est seul admis seront maintenus. 


‘tant que les titulaires ne demanderont pas de modi-. 
 fication de leurs engagements ou avenants. Toute. 


modification dans leurs engagements ou avenants 
entraînera la-transformation de l'abonnement for-. 
faitaire local en un abonnement à conversations : 
taxées. | 

Les groupes de réseaux actuellement constitués 
sont provisoirement maintenus. Aucune addition . 
ne peut être faite à la nomenclature des localités 
constituant un groupe. 

Dans les réseaux où l'abonnement forfaitaire est 
seul admis et qui font partie d'un groupe, il n'est 
concédé que des abonnements de groupe. Dans les 
autres réseaux faisant partie d'un groupe, les sou- 
scripteurs ont la faculté de contracter un abonne-. 
ment forfaitaire de groupe ou un PR à 3 


ART. 24. — LES. paies concédés sous le régime 


es “installés dans des oi où ils sont habi- 
lement mis à la disposition de la TRUE où 
public, 


L'abonnement principal ice 
e directe. 


e” taux annuel des _abénnements forfaitaires 
neipaux est fixé ainsi qu'il suit : 


POSTES DÈ LA 


DÉSIGNATION 


des réseaux. 


| Réseau et groupe de Paris........ 
| Réseau et groupe de Lyon........ » 
| Autres réseaux et groupes de 
I. réseaux dont la population dé- 

* passe 26000-habitants,......... 
Groupes de réseaux où la popula- 
tion est égale ou inférieure à 
A 000 baba ane ae CALE 


Le taux de la redevance annuelle des abonne- 
ments principaux & conversations taxées est ainsi 
fixé : 
_ 300 francs la première année ; 
_ 200 francs la deuxième année : : 

. 495 francs la troisième année et les années sui- 
arte 


ART 26 —— Dans les réseaux où Je régime des 
conversations taxées n'est pas admis, des abonne- 
ments principiux et supplémentaires peuvent être 
souscrits pour l’échange exclusif des communica- 
tions interurbaines. 

_ Le taux des abonnements principaux pour 
obnoAEe de communications interurbaïines est ainsi 
fixé : 

| Groupe de Pañs, 262 fr, 50, 

Groupe de Lyon, 218 fr. 15. - 

Autres réseaux, 81 fr. 50. 

ART. 27. — Dans le réseau de Paris, il peut être 
souscrit des. abonnements principaux pour l'usage 
exclusif de la ligne dans un seul sens : demandes 
de communications, - réception de communications. 

Les abonnements. relatifs. aux lignes spécialisées 
bénéficient d'une réduction de 25 % sur le tarif 
applicable. aux lignes Has de la même 
catégorie.” 

Les souscripteurs doivent. s'engager à contracter 
un nouvel. abonnement principal pour le double- 
ment de toute ligne dont le trafic annuel atteint 
12 000 communications. ha 

_ ART. 28. — Dans tous les réseaux forfaitaires, 
tes: abonnements forfaitaires principaux et, dans 
le réseau de Paris, les abonnements pour lignes 

er des : E 


“a tarif général des 
neue les engage- 


sage d’un poste relié au bureau central par une 


_ d'abonnement. 


pvice Pa e buts et ee. Fe frais 
La réduction est de 50 de pour les postes de 
l'Etat et ceux demandés par les questeurs des : 
Charhbres- législatives ; elle est de 25 % pour les 
postes des départements et des communes, | 

ART. 29. — L'abonnement supplémentaire se rap- 
porte à l'usage d’un poste relié à un poste prin- 
cipal. Le poste supplémentaire ordinaire commu 
nique avec le bureau central par FRS 
d’un poste principal. 


d'appeler le bureau central sans intervention : 
poste principal. 

Le tarif d'abonnement des postes suplémens. 
taires est ainsi fixé : 1 


à AUTRES 
E réseaux. 

: E . 

DÉSIGNATION GS 
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des postes. D © RU 
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Poste supplémentaire rattaché à 
ar poste principal ordinaire : 


Poste ordinaïre................... 
Poste à appel direct utilisé par le 
titulaire de l'abonnement prin- 
cipal ou pour son service....... 
Poste à appel direct utilisé pour 
l'usage de personnesautres que le 
titulaire de l'abonnement prin- 
CD NE des der comen 


Poste supplémentaire ordinaire ou 
a appel direct rattaché à un 
poste destiné à l'échange exclu- 
sif des communications inter- 
urbaines... ss. 


Lorsque l'abonné supporte les frais d'installation 
et d'entretien de postes supplémentaires au nombre . 
de plus de 10 rattachés à une même installation et 
prend l'engagement de souscrire, pour le service: de 
ces postes, autant d'abonnements de ligne principale 
que son trafic total comporte de fois 12 000 commu- 
nicâtions annuelles, il bénéficie, à partir du 14° poste 
supplémentaire, d'une réduction sur le tarif ci- 
dessus. Cette réduction est calculée par abonnement 
supplémentaire annuel sur les bases suivantes : 

Du 11° au 50° abonnement supplémentaire, 25 %. 

Du 51° au 200° abonnement supplémentaire, 50 % 

Au-dessus du 200° abonnement | SUPPÉMERIREE 
75 %. 

ART. 30. — Des abonnements principaux et sup 
plémentaires ne comportant l'utilisation des postes 
que pendant une partie de l’année, peuvent être co 
tractés dans les réseaux où le régime des conversa= 
tions taxées n’est pas admis. 

Dans le réseau de Paris, les abonnements tel 
poraires sont également admis pour les lignes. ee 
cipales utilisées dans un seul sens. 

Le tarif des abonnements temporaires compr 
une redevance fixe et une redevance ee 
nelle à la durée d'utilisation des postes. 5 


Re sm ie rt Crüe rédneiion es de 
40 & pour BL redevance fixe € le prix irancsiril 
de l'abonnement ; elle est, pour le prix de l'abonne- 
xmeni par périede mensuelle, é 49 & dans ke réseau 
&æ Park ei de 359 % dans les anires réseaux. 


nement principal dés que sen iraf ici (Sépart 
Ei arrivée) afiemi le chiffre de 3 000 emversatons 
par péede irimedrelle ou de 10009 par période 


Les ahonné an iphone peuvent 
conement spécial en vue de la récep- 
au ceniral d'afiarhe, des comau- 
ur Sont adresses € leur aire. 
ions son rransmés clfériure- 


Er prix de l'abonnement à € servie spéril est 
sé à 100 francs zar période ndiisble d'une asnée: 
Ke faxe par communiañion recu ef refransmig est 
de 1 frame 


acquit, lorsque les deux réspaux pe soni pas ln 
m_Irmphes une redevance spériale fixée à 400 francs 
par période mdvishle dune année. 


+ D Uriis axe es applicable quelle que suit la daie 

+ a quelle remonte Le ratiarhement, 

Dar 2 — Le transfert d'un posie principal ou 
ee forisiiaire ou 2 omversaiions 


née en dia ou en dchors de LL lime de 

—_Arciin sraini ds lignes donne ben, quelle que 
soi la die à Isquelk remonte Finctallafion du 
poesie iransiére, au payement d'use redevance fer- 

Dans de 109 france 
Anz- 35. — Sumt abrocés Le dspaiüions & 

… Varisle 17 du décret du 7 soi 490! en verin de<- 
quelles 1 ei délivré aux shonnés printipaux for 
fadaires annuels une cecrie d'admission grafnie 
aux pesies publics de leur réseau, pour l'érhsnse 

…_ de conversalions locales 

lui de jour ei de nuit est ffxée 2 25 cnimes 

dans fous les réseaux. ; 


RS es Es. 
Eu de dépariement à chef lieu de 
“iément, à raison de 75 cenlimes par 75 kilométires 
c fraction de 75 kioméires, sans pouvoir éire infé- 
e Alir 25 
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| heures de fermeture des bureaux d'aastie 4 
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29m os es: à 


AT. 36. __ La axe des messages 
et fixé 2 1 fr. 55 par vnñé de trois minis. 
La faxe des avis d'appel est de : 


par une ou plusieurs lignes direeies : 
ec; Enfre le résan d'une ville sès de pis 
cheïslieux de canion et les réseaux des le 
sêuées dans l'ensemble de es cantons. : 
æ Entre aux des Vilés Fée par des ci À 
cuits doni la longueur fsiale ne dépasse pas 25 k 
lomètres : 
2° 9ÿ cenfimes pour les appels échanges al 


raiñé 


3° 4 fr. 20 dans ious les anires cas 5 St | 
La faxe ds aceuss de réception des a \ 
ch des mesmages est égale à la faxe mie SE 


fixée à 20 francs 
Aer. 38 LS dre d'apphentn des nt 7e À 


ART. 40. — La présente loi est applicable à PAL 
SE. 
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Jurisprudence 
Écoles publiques et privées 


Conseil d’État (Contentieux) 
(Séance du 26 mars 1920) 


Poule, agissant don et 
lémentaires privées ; d'autre 
 Bégault et Adam-Leroy, demeurant 
, rue du Parc, et 223, faubourg Saint- 
lincent, à Orléans, agissant comme pères d'enfants fré- 
uentant les écoles libres de cette ville, tous ces requé- 
ts agissant aussi comme contribuables dans la com- 
une, ladite requête enregistrée au secrétariat du Con- 
tieux du Conseil d'Etat, le 16 févr. 1914, et tendant à 
ce qu'il plaise au Conseil annuler, pour excès de pou- 
ir, un arrêté, en date du 8 nov. 1913, par lequel le 
maire d'Orléans a réglementé l'inspection médicale des 
“écoles sur le territoire de la commune ; 
Là Ce faire, as 
* ‘Attendu que les maires ne tiennent des lois des 5 avr. 
884 et 15 févr. 1902 le droit d'édicter des règlements 
ltouchant les écoles privées et les erèches qu'autant que 
“ ces règlements ont pour objet exclusif de prévenir ou 
bac faire cesser les maladies épidémiques ou contagieuses ; 
que le maire d'Orléans a, par suite, excédé la limite de 
ses pouvoirs en prescrivant, à l'égard des établissements 
scolaires, des mesures d'hygiène en vue de prévenir toutes 
les maladies indistinctement ; que, même en ce qui con- 
cerne les maladies transmissibles, s'il Jui appartenait 
» d'ordonner des mesures d'hygiène applicables aux immeu- 
bles ou aux objets qui les garnissent, il a porté atteinte 
“à la liberté individuelle en soumettant les enfants à des 
visites périodiques ainsi qu'en prescrivant aux médecins 
pue consigner le résultat de ces visites sur des formules 
1] imprimées ; que, à l'exception de prescriptions contre les 
épidémies et maladies contagieuses, le maire ne pouvait 
D'appliquer aux. locaux des écoles privées ue les disposi- 
| tions générales du règlement sanitaire édicté pour l'en- 
semble des habitations ; qu'il a encore excédé ses pou- 
voirs en obligeant les directeurs de ces écoles à donner 
) aux enfants toutes facilités pour prendre des bains ; 
__ Ladite requête tendant subsidiairement, pour le cas où 
ni ’arrêté attaqué ne serait pas annulé dans son nn em à 
l'annulation des art. 2, 8, 13 à 16, 18, 20, 94 et 25, par 
1 ‘le motif que l'art. 2 remet au maire seul la nomination 
_ des médecins-inspecteurs, alors que l'agrément préfectoral 
L. est exigé par le décret du 18 janv. 1887 ; que cet article 
| et l'art. 16 imposent au directeur de l'établissement la 
| déclaration de toutes les maladies, alors que le décret du 
! xo févr. 1903 a fixé limitativement la liste de celles dont 
Ja déclaration est obligatoire et impose au médecin la 
_ charge de faire cette déclaration ; que les art. 8, 13, 14 
» et rb, en prescrivant aux directeurs des établissements 
\ sgoiRites l'envoi au service d'hygiène des rapports des mé- 
 decins Sur leurs visites, établissent entre ces directeurs et 
ce service des rapports étrangers à l'application do la loi 
‘de 1902 ; que l'art. 18 prévoit la fermelure temporaire 
des écoles par arrêté préfectoral sur simple demande du 
maire, alors que, aux termes de l'arrêté ministériel du 
18 janv. 1887, © celle mesure ne peut être prononode que 
sur la proposition de l'inspecteur d'Académie; que l'art, 20 
. met à la charge du seul budgét communal les frais de 
désinfection qui, d'après la loi de 1902, doivent être sup- 
portés en partie par l'Etat ; que l’art. 24, en laissant aux 
directeurs d'écoles privées le soin de choisir le médecin. 
inspecteur de leur établissement, met implicitement à la 
tharge de ce dernier la rémunération d'un fonctionnaire 
. chargé d'un service public ; que l'art 25, concernant les 
bains des enfants, doit être annulé pour la raison ci- 
dessus relatée; . 
à Vu l'arrêté attaqué ; MERS x 
Vu, enregistrées comme ci-dessus, le & avr. vor4, les 
‘par Je maire d'Orléans en 
tion qui lui & 6t6 donnée du 


f 


‘Orléans e dans. dHaqueller il& | 


lare s’en ra ka cn du Can attis 
rant toutefois son attention sur ce que, d’une part, le 
règlement attaqué avait obtenu l'adhésion officieuse des 
directeurs des écoles libres; d'autre part, la loi du 
19 févr. 1902 a non seulement autorisé, mais obligé les 
maires à formuler, en matière de salubrité, certaines 
prescriptions restreignant la liberté individuelle, et enfin 
sur ce qu'un certain nombre des dispositions dudit. 
arrêté ne font que reproduire des dispositions du de? + 
ment sanitaire de la ville d'Orléans ; ÿ à 
Vu, enregistrées comme ci-dessus, le 19 juill. 1919 ke 
les observations présentées sur la requête par le pe a , 
de l'instruction publique et par lesquelles, après avoi 
exposé que lys lois et règlements sur l'Instruction p 
maire n'ont pas conféré aux maires le droit d'édicter 
prescriptions permanentes concernant l'hygiène 
écoles publiques et privées, il conclut néanmoins au ma f 
tien de l'arrêté attaqué, à l'exception de deux articles, 
par les motifs que ses dispositions ne font pas grief aux 
requérants, sauf l'art. 24, qui remet au seul directeur de 
l'école privée la désignation du médecin-inspecteur sans … 
prévoir l'agrément préfectoral, et l'art. 25, fixant des + 
règles relatives à l'installation d'écoles préexistantes, 
alors que le pouvoir de l'administration ne peut s'exercer à 
que lors da la déclaration d'ouverture ; É 
Vu la dépêche du président de la 3° sous-section du 
Contentieux, du 5 mai rogr4, communiquant, conformé- 
ment à la décision de ladite sous-section, le pourvoi 
ministre de l'Intérieur, lequel n'a pas présenté d'observa- 
tion sur cette requête : h 
Vu les autres pièces produites et jointes au dossier; 
Vu les lois des 80 mars 1882 et 3o oct. 1586 et le *% 
décret du 18 janv. 1887 ; hi 
Vu Ja loi du 6 avr. 1884, art. 97, la loi du 15 févr. FA 
902 et le décret du 10 févr. 1903 ; 

Vu les lois des 7-14 oct. 1790 et 24 mai 1872; 
Oui M. Evmonp Laurenr, maître des Requêtes, en son 
rapport ; SACS 
Oui M° Barzpx, avocat des sieurs Barré et autres, en 

ses observations ; 

Oui M. Bercer, maître des Requêtes, Commissaire du. 
Gouvernement, en ses conclusions ; - 
Considérant que l'arrêté pris, le S nov. 1913, par CO 
maire d'Orléans à pour objet de réglementer ns + à k 
tion médicale des écoles de cette ville ; + 
Considérant que, s'il appartient au maire, en vertu des 6 
pouvoirs qu'il tient de la loi du b avr. 1884 et de la + 
loi du 15 févr. 1902, de prendre les mesures nécess 
pour prévenir les épidémies et les maladies contagieuses 
et d'édicter à cet effet les prescriplions auxquelles ta: 
les habitants de la commune sont tenus de se soumettre 
— et s'il peut, dans le même but, se concerter avec mn € 
autorités qui sont spécialement chargées d'assurer Lhy- 
giène dans les écoles publiques et privées en exécution F 

de la loi du 8o octobre 1886, — il ne saurait, sans 
excéder les limites de sa compétence, se substituer : $ 
dites autorités pour établir lui-même dans ces écol coles 1 
système d'inspection et de réglementation es g 
qu'aueune loi ini aueun règlement sur lin 
primaire ne lui permet d'instituer : 
Considérant que de ce qui précède il résulte que, N 
prenant l'arrêté attaqué, le maire d'Orléans a excédé la. 
limite de ses pouvoirs; que, dès lors, À raison du lien 
existant entre toutes les dispositions dudit arrêté, 
a lieu, sans rechercher celles d'entre elles qui pourraie 
être maintenues, de prononcer son annulation intégre 
Déonwe : 
Arr, 2%, — L'arrêté susvisé du maire d'Orléans 
annulé. te. 
AnT. à. — Expédition de la présente décision s 
transmise au ministre de l'Intérieur et au minis 
l'instruction publique. è 


[inédit ; correspondance parliculière de la D. 
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| _ Processions | 
ANNULATION D'UN ARRÊTÉ LEUR INTERDISANT 
LE PASSAGE DANS UN CHEMIN SPECIAL 


Conseil d’État (Contentieux) 
(Séance du 26 mars 1920) 


Présidence de M. M.-J. Roseu, président. 


Le Cossen D'Erar, 
Statuant au Contentieux, 
Vu 2 requête sommaire et le mémoire ampliatif pré- 

æntés per les sieurs Boutleux, ministre du eulte catho- 
Eque, Vasseur François, Blanchard Charles, Blanchard 
Camille, &e la dame Deleforge-Dupuich, tous demeurant 
à Marconne (Pas-de-Calais), ladite requête et ledit mémoire 
enregistrés au secrétariat du Contentieux du Conseil 
d'Etat les 25 août 1913 et 3 mars 1916, et tendant à ce 
quu phire au Conseil aenuler, pour excès de pouvoir, 
um aurèté em date du 21 juin 1913 par lequel le maire 
de Marconne 2 interdit le passage des processions dans 
“ chemix dit « du Marais » 
Ce faire, 
Atlendu que ledit arrèté a élé pris en violation des 
2 g$, 95 et 9$ de là loi du 5 avr. 1884, r'et 27 de 
E loi du g déc. 1905, 7, 2 et 3 de la loi du 20 août 188: ; 
Que, en effet, le maire ne peut prendre d’arrêté pour 
assurer le maintien de la tranquillité publique que dans 
mn iniérét général, et non dans l'intérêt de quelques 
habitants : 
Que le chemin du Marais constitue un simple sentier 
communal servant aux habitants à se rendre aux jardins 
eux leur ont été laués par la commune ; ; 
Qu'ainsi le passage des processions dans ce sentier ne 
samrait, em aucun cas, troubler la tranquillité de la géné- 
- ralté des habitants, alors que le passage toléré des mêmes 
… processions sur Les voies publiques n'apporte aucun trouble 
… = la tranquillité dans l2 commune : Fe 
—  Qu'au surplus, même en ce qui concerne les riverains 
- du chemin du Marais, aucune gène ne leur est causée par 
… LE passage des processions, car, s'ils se croient obligés de 
» swpendre leurs irezvaux pendant ce passage, c'est volon- 
… Eurement ei sin qu'aucune pression ail élé exercée sur 
"eux; quaucan d'entre eux n'a jamais formulé aucune 
pluste 2 cet égard; 

Vu l'arrêté aftaqué ; 

Nu Le observations présentées par le ministre de l’In- 
férieur, en réponse à 2 communication qui lui a été 
donnée du pourvoi, lesdites observalions enregistrées 
comme dessu, le 26 nov. 10:19, par lesquelles ke mi- 
nistre déclare s'en rapporter à la sagesse du Conseil après 
avoir fait observer que, si un maïre a iscontestablement 
le droit de limiter à une partie de la commune la portée 
dun arrèté de police, il ne semble pas qu'en fait 
tranquillité publique ait jamais pu être troublée par le 
passage de procesions dans le chemie du Marais à Mar- 

. conne, zucume trace d'irrilation n'éyant été relevée chez les 

rivermme, qui volontairement suspendent leurs Iravaux 
… pendant Le passage des procesions, sans qu'aucune pres- 
mm ait élé exercée sur eux pour leur faire observer 
. célie attitude ; ; 
Mu les autres pièces produites et jointes au dossier : 
Nu ke lois des 7-14 ocl +790 
—. Mn loi du 24 mai 19527"; 

- Mules Los du 56 août 1885, art. 1, 2 et 3; du 5 avr. 

188%, art of, 95 et @$S : du 9 déc. 1905, art. # et 27; 

Ge JE Coverce pe Marrrvute, maître des Requétes, 
- BR SO rapport ; 

Qui M Bauer, svocal du sieur Boutleux, en ses obser- 
valions ; 

Oui M Mazrnar, maitre des Requêtes, Commissaire du 

Gouvernement, en ses conclusions ; 
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> 


z 
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ïi L que Far > 
par cetie considération que le pas ré s 
dans le chemin dit « du Marais » serait « de : à tr 
bler la tranquillité publique par le fait que les perso 


occupées au jardinage se croient obligées de quitter leur /} 
travail pendant la durée du passage de ces processions » ; " 

Considérant qu'il résulte de ces termes mémes que «| 
l'arrêté dont s'agit n’a pas été pris pour des motifs tirés UE 
de la nécessité de maintenir l'ordre public ; que, dès lors, 
ledit arrêté est entaché d’excës de pouvoir ; | UE 
Déc: Ant. 1°, — L'arrêté attaqué du maire de 
Marconne est annulé. = | 
ART. 2. — La décision par laquelle le préfet du Pas- 
de-Calais a déclaré ne pas s'opposer à l'exécution immé- | 
diate de l'arrêté est annulée par voie de conséquence, Ce | 
Amr. 3. — Expédition de la présente décision sera trans- 
mise au ministre de l'Intérieur. 

[inédit ; correspondance particulière de la D. C}] El 
————— 4 —. 
REPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES 


Militaires morts pour la France 


HÉRITIERS DIRECTS — DROITS DE SUCCESSION 
; DISPENSES 


1053. — M. Saget, té, demande à M. le mt 
nistre des Finances _ 8 nn du hier don- 
nées pour poursuivre les enfants dun Lo 
pour la France en payement des droits 0 med 
la succession de ce dernier, et si ces enfants doivent 
payer ces droits. (Question du 23 décembre 1949.) 
RÉPOnsE. — L'article 6 de la loi du 26 décembre 
1914, concernant les successions des victimes de Ja 
guerre, exempte des droits de mutation par décès 
les parts nettes recueillies par les héritiers en lign 
directe des militaires morts sous les drapeaux, 
tefois, d’après la même disposition, Fi é n’esk 
acquise que sur la production d'un certificat de 
l'autorité militaire constatant que le défunt est dé- 
cédé en activité de service. * ; 
A défaut de présentation de ce document, le droit 
commun en matière fiscale est applicable et l'admi- 
nistration se trouve dans l'obligation de réclamer le 
versement de l'impôt légalement exigible, Mais elle 
s’est toujours efforcée d'éclairer les héritiers sur les 
obligations qui leur incombent et d'apporter 
ses réclamations fous les ménagements Go 7 ) 
avec l'intérêt du Trésor. Si l'honorable député avait 
en vue quelque espèce particulière, on Iui serait 
chligé de donner à ce sujet les renseignements né- | 
cessaires afin que les faits portés à sa connaissance 
puissent être l'objet d’une enquête, 
AUNBNUCRNNNENEEEETROSENTUESENRENNESENNNRESANENRENENEEENANNNESESENES SES TNELSSENESSSNENEANSSANENERNESSERES R. 
Une preuve frappante de la divinité de PEQHSS 
par le chanoine Euc. Marrix. Une brochure 
de 60 pages. Prix: O fr. 60; port, O fr. 40 
Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, 
Paris-VILE. 
Remises :- 7/6, 15/12, 70/50, 150/100. 
Une œuvre humuine se fail par des moyens hu 
moins, l'œuvre divine seule peut s’en passer et # 
sugpléer. Or l'Eglise, à ses débuts, avuit en elle (et 
lle aurs toujours en vérité) tout cz qui, humaine- 
ment, pouvait la détruire. C2 n’est donc pas l'homme ! 
qui l’a faite, mais Dieu. 
C’est ce que démontre, appuyé sur l’histoire de la 
primitive Eglise, le chanoine E. Martin, docteur és 
letkres, dans cette brochure qui sera goûtée des esprits 
sérieux, arnis des raïisonnemenis courlis et des ana 
lyses neïtes, 

Dans l'intérêt de tous et pour simplifier le travail, 
prière instante de joindre le montant à la com- 
mande. ‘ 
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Principales Idées et Informations 
e des Journaux et des Revues 


(AOÛT 1919-FÉVRIER 1920) (1) 


_ LA PROPAGANDE PROTESTANTE 
ÿ EN FRANCE 


Les protestants anglo-saxons ont entrepris 
vun gros effort pour ç réveiller la foi au cœur 
“des incrédules, des indifférents, des libres-pen- 
wseurs, dont on leur a dit que la France était 
ob ti ». Ces mots sont de M. l'abbé Cristian, 
bprofesseur à l’Université catholique de Lyon, 
“dans la Croir du 923, 9. 19. Il y «donne un 
exemple saisissant de cette propagande : 
+ Un jeune prêtre récemment démobilisé vient 
s'installer dans la banlieue lyonnaise, I1 ÿ est natu- 
| rellement inconnu de tous, et son cas n'a donc rien 
. qui Jui soit particulier, Un jour du mois d'août der- 
. nier, on sonne à sa porte. Il va ouvrir, et se trouve 
en présence d’un monsieur bien mis, à l'aspect un 
| peu gauche et qui semble légèrement intimidé à 
. sa vue. Tout l'extérieur du personnage décèle 
l'étranger, l'Allemand peut-être ou le Suisse alle- 
* mand. Cependant, son premier mot est celui-ci : 
! Do you speak english, Sir ? (Parlez-vous anglais, 
» Monsieur ?) Le prêtre, croyant avoir affaire à un 
. touriste qui demande son chemin, répond affirma- 
 tivement. Aussitôt, l'étranger tire de sa poche un 
. petit volume, élégamment cartonné, et une quantité 
de brochures, Tout cela est en français. Le livre 
porte sur la couverture ce titre en lettres d'or : 
. Vers Jésus. Un simple coup d'œil à l'intérieur révèle 
au jeune prêtre le caractère protestant du volume, 
. Il est l'œuvre de Mme E. G, White (un nom anglais) 
 et'il est édité par la Société internationale de traités, 

de Glaud (Suisse). Le prêtre n'hésite pas. Heureux 
de saisir sur le fait la propagande clandestine plu- 
: sieurs fois dénoncée par les journaux catholiques, il 
débat courtoisement le prix du volume et de sept 

petites brochures qui l’accompagnent. Le tout Jui 
: est cédé pour 5 francs. Répondant à une de ses 
questions, l'inconnu déclare qu'il habite la France 
depuis quatre ou cinq ans, mais qu'il n'a pu ap- 
prendre le français, et il part en se confondant en 
_ d’obséquieuses politesses, 

Ce petit fait ne semble-f-il pas révélateur d’un 

. plan et d’une méthode ? (Croix, 23, 9, 19.) 


La propagande vient surtout des Etats-Unis 
Le Concile fédéral. des Églises du Christ 


_ La Croir a montré, dans une série d'articles 
. envoyés par son Correspondant de New-York, 
comment la propagande hérétique qui sévit 


() Cf. D. C., t. 3, pp. 893-952. 
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LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


chez nous a son foyer en Amérique, dans « le 
Concile fédéral des Eglises du Christ ». 

Cette organisation [qui comprenait une bonne 
dizaine de sectes] existait depuis quelques années 
seulement, quand éclata la guerre... 


Du coup, le « Concile fédéral des Eglises du 
Christ », avec ses cadres tout trouvés, devint, Le“ 
centre de ralliement des confessions chrétiennes, qui 
8'y affilièrent en grand nombre, et, parmi elles, les 
plus riches et les plus puissantes, Chacune de ces 
sectes conserve jalousement ses traditions, son 
culte, sa doctrine et son autonomie, Elles sont 
représentées au Concile fédéral par des délégués ; 
mais ceux-ci n'ont pas qualité pour légiférer en 
matière religieuse (sur ce sujet brûlant, l'unité est 
impossible) ; ils étaient là pour aviser aux moyens 
les plus efficaces de promouvoir, durant la guerre, 
les fins générales du protestantisme qui sont com= 
munes à toutes les sectes, notamment le bien-être 
moral et matériel des soldats. Il n’est pas douteux 
que, dans cette sphère d'action, nos frères séparés 
n'aient rendu des services signalés et fait preuve 
partout d'un dévouement admirable, auquel les 
catholiques sont les premiers à rendre hommage. 
Ceux-ci, du reste, ont souvent collaboré avec eux et 
avec l'élément israélite sur le terrain de la charité... 

Une des raisons qui contribuèrent le plus effica- 
cement à grouper, bon gré mal gré, les diverses 
confessions protestantes sous une même direction, 
est la suivante : Je Congrès, d'accord avec le gou- 
vernement, avait décidé de donner aux troupes 
américaines un aumônier par fraction de 4200 
hommes, Ge ne fut évidemment pas facile de 
choisir, parmi tant de compétiteurs jaloux, les 
candidats requis, C'est au Comité exécutif du Con- 
cile fédéral que fut dévolue cette tâche délicate. 

La fédération des Eglises protestantes d'Amérique 
s'opéra et s'amplifia sous la pression des circon- 
stances plutôt que par conviction. Elle n'implique 
en tout cas aucune unité dogmatique, ou hiérar- 
chiqué, ou rituelle... 

Tout compte fait, on ne peut cependant nier que 
la guerre n'ait contribué à réveiller chez nos frères 
séparés le besoin de l'unité religieuse et n'ait dé- 
cuplé en les associant leurs activités charitables,. 

Le nombre des sectes où organisations protes- . 
tantes fédérées élait de trente quand la guerre prit” 
fin. Les voici par ordre d'affiliation : 

Les Eglises baptistes du Nord, la Convention 
nationale baptiste, les Œglises libres baptistes, 
l'Eglise chrétienne, les Eglises congrégationalistes, 
les Disciples du Ghrist, les Amis, le Synode évan- 
gélique de l'Amérique du Nord, l'Association évan= 
gélique, le Synode général de l'Eglise luthérienne, 
l'Eglise méthodiste épiscopale, l'Eglise méthodiste 
épiscopale du Sud, l'Eglise méthodiste épiscopale 
d'Afrique, l'Eglise méthodiste épiscopale de Sion, 


| l'Eglise méthodiste épiscopale pour les noirs en 


Amérique, l'Eglise protestante méthodiste, l'Eglise 
méthodiste primitive, l'Eglise morave, l'Eglise pres- 
Lytérienne des Etats-Unis d'Amérique, l'Eglise pres: 
bytérienne des Etats-Unis, les Commissions épisco= 
pales protestantes de l'unité chrétienne et du ser- 
vice social, l'Eglise réformée d'Amérique, l'Eglise 


ts-Unis, l'Eglise ‘épiscopale réfor- 
éformée, l'Eglise baptiste du septième jour, l'Eglise 


resbytérienne unie, l'Eglise presbytérienne galloise, 
_ Des organisations purement laïques et imbues de 
protestantisme militant, comme la Y. M. C. A. (Ass0- 
ciation chrétienne de jeunes hommes), la Y, W. C. A, 
(Association chrétienne de jeunes femmes}, les Bay- 
Scouts, la Salvation Army (l'Armée du Salut), la 
Société biblique américaine, ete, collaborent éga- 
lement avec le Goncile fédéral et lui prêtent l'appui 
de leur expérience, de leur dévouement et de leurs 
immenses richesses. 

Chacune des « dénominations » susdites se fait 
représenter au Concile fédéral par un certain nombre 
de délégués, dont le chiffre varie suivant l’impar- 
tance numérique des sectes. Ges délégués, à leur 
tour, choisissent parmi eux les membres du Comité 
exécutif. Le Comité exécutif est nombreux, Outre 
le président, le trésorier et trois secrétaires, il com- 
prend trente vice-présidents, un de chaque secte, 
plus les délégués de chacune de ces mêmes sectes 
au prorata du nombre de leurs adhérents. (Croix, 
8. 8. 19.) 


Le Comité de secours chrétien 
pour la France et la Belgique 


Parmi les créations nouvelles du « Concile 
fédéral », figure le « Comité de secours chrétien 
pour la France et la Belgique ». 


La création de ce Comité remonte au 2 novembre 
1917. Elle fut décidée par la Commission adminis- 
trative du « Concile fédéral des Eglises du Christ », 
‘après un échange de vues sur l'état du protestan- 
tisme en France. 

À cette réunion étaient également présents les 
aélée gués de l'Association Mae Al, ceux du Comité 
Ruguenot américain et les délégués de l'Eglise mé- 
thodiste épiscopalienne, d'une part ; le pasteur Henri 
Amnet, du Comité d'évangélisation franeo-belge, le 
pasteur G. Lange, délégué de la Fédération des 
Eglises françaises protestantes, et le pasteur Victor 
Monod, du Comité protestant français, d'autre part, 

Le « Comité de secours chrétien » était définiti- 

xvement organisé le 7 janvier 1918. II comprend : 
4° les membres du « Concile fédéral des Eglises du 
Christ en Amérique » ; 2° les organisations améri- 
caines ,protestantes qui avaient déjà des missions 
en France avant la guerre, à savoir : l'Association 
Mac All, le Comité huguenot d'Amérique, le Bureau 
des missions étrangères de l'Eglise méthodiste 
cpiscopalienne, la Société américaine baptisie des 
missions étrangères ; 3° les diverses Sectes ou 
organisations protestantes de France ét de Bel- 
ique [au nombre de quatorze]. 
D’après les statuts, son but est triple : 1° main- 
tenir et développer les Eglises et les missions pro- 
testantes de France et de Belgique ; 2° promouvoir 
des échanges d'idées et de vie entre les forces reli- 
gieuses de ces deux nations et l'Amérique ; 3° four- 
nir un appoint moral et financier aux institutions 
protestants et aux peuples français et belge, 

* C'est ainsi qu'après de patients efforts, de nom- 
breux voyages et beaucoup de diplomatie, les pro- 
testants français réussirent à canaliser les sympà- 
thies de leurs coreligionnaires américains et à drai- 
ner leurs aumônes. (Croix, 40: 8. 19.) 


ES Le Comité exécutif tint sa première réunion 
e 15 février 1918. Dès le 24 mai, en réponse à 


mée,. le Synode général de l'Eglise presbytérienne JL 
CR frères unis, l'Eglise évangélique unie, l'Eglise. 


tion Fac en PRutoe le Rév. Macfarland, 
« secrétaire général du Comité administratif du 
Concile fédéral des Eglises du Christ ». Le | 
Rév. Macfarland, quoique venant en France | 
| pour un voyage dont le but confessionnel était} 
avoué non moins que le but charitable, fut reçu 
| officiellement par le Gouvernement français. ? 
Feu M. Juzren ne Narron écrivit alors dans le | 
| Figaro ces lignes qu’il y a intérêt à relire, main-l 
tenant que l'ampleur de la propagande protes-” 
tante organisée par le Rév. Macfarland est 
connue de tous : 


Ce voyage, qui est à proprement parler une mis- 
sion, a donc une importance très grande, Il va de 
soi que cette importance n'a pas échappé au Gou- 
| vernement français, dont un représentant offrit, | 
avec les délégués du Camité protestant eb de 
l'Eglise protestante locale, ses compliments de bien-. 
venue au Rév. Macfarland, quand celui-ci débarqua… 
à Bordeaux. Et c'est par les soins du. SO E 
français qu'avait été retenu, à Paris, & l'hô L. 
| Crillon, l'appartement qu'y oceupe notre h ke. è 
| (Figaro, 21#6. 18.) 11 


Le 23 octobre, le Rév. Macfarland, revenu} 
d'Europe, rendait compte de sa mission. Il « fit} 
| clairement entendre que les circonstances ac-"} 
| tuelles élaient entièrement favorables à. un.h. 
| grand mouvement évangélique en France ». On.h. 
| vota 300000 dollars pour couvrir les dépenses 

| d’une première période de six mois. On décida 

en outre de soutenir les missions en France et 
en Belgique par des envois d'argent réguliers et 
fréquents. Votées en octobre 1918, ces résolu-" 
tions sont en pleine période d'exécution. 


Les Huguenots français s'organisent 
Le Comité d'union protestante 


Les huguenots français constituaient de Fra | 
côlé le « Comité d'union protestante », et adres- FF 
| saient à l'Amérique des milliers de tracts pour Î 

favoriser l’appel de fonds. L'un de ces tracts, : 
intitulé les Eglises huguenotes de France et den 
| Belgique et le peuple chrélien d'Amérique, ne | | 
manque pas, dès le début, d’une audace dansk. 
| l'affirmation qu'on a rarement poussée aussi” 
loin : 


« Les Eglises huguenotes ont été dans une large 
mesure lème de la France. Le peuple chrétien, dans: 
| le monde entier, leur doit une dette qu’il ne pourrai 

jamais payer. Les Eglises protestantes en France |} 
| sont relativement petites par le nombre, mais le | 

royaume de Dieu n'est-il pas comme un petit levain, | 
caché dans plusieurs mesures de farine ? Les chefs” 
huguenots den de hautes situations dans les, | 

Conseils de l'Etat. ÿ (Croit, 10. 8. 19.) 


Si la première phrase de cette citation fait” 
sourire, personne n’en contestera la dernière 
proposition : elle est même malheureusement, 
| trop exacte, 

Pour renforcer 


l’action de ces tracts 


ance et … Belgique sont mûres pour l'évan- 
ation protestante. La démocratie pour laquelle 
pays ont tant souffert doit trouver son inepira- 
Ag le See ven évangélique. » (Croix, 
, 19 | 


- Le travail sera difficile, et ceux qui l’entre- 
prennent le savent bien. Mais ils prendront les 
[moyens appropriés pour réussir : 


«en ’est pas tant la reconstruction des temples 
| dévastés que nous avons en vue que la rénovation 
4 fe l'esprit français, Malheureusement, l'Eglise catho- 
dique, pendant la guerre, a gagné en popularité là- 
as, et notre mission n’en sera que plus difficile. » 
Ces messieurs n'ignorent pas la répugnance ins- 
‘Htinctive des catholiques français, même des plus 
) | sg pour la religion de Luther ou de Calvin, 
u lieu de construire d'emblée des temples, des 
es ou des orphelinats protestants, ils érigeront, 
‘dans les villes et villages des pays dévastés, des 
difices spacieux et munis de tout le confort mo- 
rne, où parents et enfants nécessiteux trouveront 
gratis des vêtements et des vivres, des amusements 
et des jeux, des revues et des livres. Ces derniers 
articles sont déjà sous presse. Ils portent des titres 
alléchants ou inoffensifs. Qui les distribuera ? Des 
Ibasteurs déguisés en bourgeois où quelque apôtre 
féminin de la Y. W, CG. A. (Association chrétienne 
ide jeunes femmes) ? (Croir, 12. 8. 19.) 


Le trésor de la propagande protestante 


Tel étant le but, les protestants américains 
ont assemblé, pour l’atteindre, un véritable tré- 
fe de guerre. Voici des chiffres : 


‘Sait-on que 350000 dollars ont déjà été consa- 
crés à d'impression et à la distribution gratuite 
{de brochures ou de tracts français ? Sait-on aussi 
que de nombreuses bibliothèques publiques en 
France ont accepté de mettre en circulation tout un 
de livres protestants qui leur a été proposé 
r une Société évangélique américaine ? Sait-on 
ore que le bureau de publicité religieuse du Con- 
cile fédéral des Eglises du Christ a publié, pendant 
l'année 1918, jusqu'à 3441276 brochures ou tracts 
communications diverses ? Sait-on qu’une 
por de villages en ruines autour de Château- 
| rry vont être reconstruits par les méthodistes 
‘américains, une des sectes les plus anticatholiques 
Îdes Etats-Unis ? Sait-on enfin que le Concile fédé- 
ral des Eglises protestantes américaines, au dire 
} son secrétaire général lui-même, a reçu « une 
de splendide de la haute Commission fran- 
e », dont le ‘chef, ‘en l'absence de M. Tardieu, 
t ps de Pa un protestant de marque ? (Croix, 
8, 49.) 


oyé aux œuvres protestantes de France et de 
ue 143 000 dollars, non compris les of- 
de certaines sectes dont nous allons 
Le même Comité s’est engagé à recueil- 
1919, 8 millions de dollars : 1 200 000 
du culte : 700 000 

1600. a00 à la 


| sociales # d'éducation ; 


n 1918, ie « - Comité de secours chrétien » a 


onstruction des temples ; A 000 aux œuvres 
CRE 000 AUX. missions. ai 


D CEA 


Or, d’après les rapports officiels des protestants) 
français eux-mêmes, le nombre de léurs temples ou 
oratoires « complètement ou partiellement détruits 
pendant la guerre », tant en France qu’en Bel- 
gique, est de trente-cinq. 

J'en ai la liste officielle sous les yeux, Ce chiffre 
de leurs pertes, comparé à celui des nôtres Pb à F. 
infime, on le voit ; aussi il ne figure pas d D 
les tracts populaires destinés à apitoyer les pro- 
testants américains et à draiîner leurs aumônes, 
(Crotæ, 12, 8. 19.) ke 

On vient de voir à quels chiffres monté la 
contribution du « Comité de secours chrétien ». 
Certaines sectes ont fait des dons particuliers 
beaucoup plus forts : 


Les méthodistes seuls viennent de réunir par 
souscription volontaire la somme de 140 millions de 
dollars, soit environ 850 millions de francs au taux 
actuel du change (1), pour leurs missions aux 
Etats-Unis et à l'étranger. 

De ce capital énorme, 2 500 000 dollars sont spé- 
cialement destinés à la diffusion du protestantisme 
en Europe, Voici quelques-uns des motifs invoqués - 
par les méthodistes pour susciter la générosité des 
foules : 

« En France, les orphelins affluent par cen- 
taines de mille. Nous projetons d'établir des écoles 
et des œuvres de pur évangélisme qui aideront la 
France à maintenir sa moralité. Il y a en France 
25 millions d’âmes qui ne professent aucune reli- 
gion. C'est à nous à leur donner la foi, C’est de 
nous qu'ils attendent une aide. Les forces évan- 
géliques réunies s'apprêtent à une poussée im- 
mense : or, même en utilisant le maximum de 
leur puissance, elles seront inférieures à la tâche 
qui les attend. » 

Après les méthodistes, les épiscopaliens consti- 
tuent en ce moment un fonds de 20 millions de 
dollars pour leurs œuvres, tant en Amérique qu'à 
l'étranger, Ils se défendent toutefois de toute idée 
de prosélytisme ! 

Les presbytériens viennent de ramasser 13 mil- 
lions de dollars, dont 500 000 sont pour « aïder les 
Eglises protestantes à renouveler et propager la #4 
fol protéstante dans les pays ravagés par la: 3 
guerre », l'Italie y comprise. FE 

Les Sociétés protestantes des missions étrangères 
de l'Amérique du Nord se sont, elles aussi, com 
certées pour recueillir un fonds de 10 millions de 
dollars. Le nom de ces Sociétés indique suffisam- 4 
ment leur but et l'emploi qui sera fait de tout cet 
argent, HG 

Les baptistes. veulent 100 millions de dollars, dont 
6 millions sont déjà versés, Cet argent est die 
tiné en partie à protestantiser EUROS et notam- Pia 
ment la France. si 

L'Armée du SaJut, qui, le mois dent recuat tr 
lait 13 millions” de dollars en ‘huit jours ; la. 
Y. W. C A. (Association chrétienne de jeunes | l 
femmes) ; les Sociétés bibliques, d’autres organi- : 
sations encore, toutes riches et puissantes, se sont 
également engagées à promouvoir, par leur action | 
personnelle et par l’appoint de leurs aumôûnes, 18. 
campagne évangélique qui se dessine. Certaines de: 
sectes susdites sont largement subventionnées par 


de mon 


(1) Bot Alpe que depuis cette date le change n’a cessd 
) r, ù r pars È 


M LE 

s que Rockefeller, 

es, un baptiste convaincu. Exp AU 0 4 
faut qu'on le sache en France, l'Armée 

, la ># M. C, A, et Ja x WI. C. Aù qui 


F fices aux soldats américains et aux nôtres, sans 
distinction de race et de religion, sont des orga- 
. nisations nettement protestantes, Pendant Ja guerre, 
_ le prosélytisme n'étant pas de mode, on n'a pas 
eu trop à se plaindre de leurs incartades, encore 
que j'aie entendu plus d’une fois les soldats amé- 
ricains dauber ferme sur le zélotisme des Y. M. C, A. 
Mais aujourd’hui, chacune de ces Sociétés reprend 
son véritable caractère et retourne à l'esprit de ses 
origines, Or, cet esprit, en Ce qui concerne la 
Y, M. C, A, est bel et bien sectarian, comme on 
dit ici, Le 10 décembre 1918, M. Rogert WILDER, 
un dés principaux directeurs de l'Association, décla- 
… rait devant le Concile fédéral des Eglises du Christ : 
. « La Y, M. C A. étant une émanation de l'Eglise 
| L motestante), existant pour l'Eglise et par l'Eglise, 
… nous affirmons de nouveau notre loyalisme envers 
_ Tl'Eglise et notre désir de nous identifier sincère- 
= ment et effectivement avec elle dans l'étude de 
ses besoins, dans l'élaboration de ses règlements, 
dans le recrutement de ses ministres et des mission- 
naires, dans la distribution de notre commune tâche 
et l'exécution de notre programme en faveur des 
hommes et des jeunes gens. » 
Et encore : 
: « L'Association à des obligations spéciales et per- 
_ smancntés envers Jes Eglises protestantes évangé- 
liques, auxquelles, du reste, la direction de ses 
affaires est confiée, » 
_ Le docteur Morr, qui est le directeur de l’Asso- 
A ejation en Europe, déclarait, lui aussi, dans une 
interview : 
_ « Le programme de nos entreprises religieuses en 
» Europe est quatre fois plus vaste qu'il ne l'était 
_ durant la guerre, et il sera peut-être nécessaire de 
_ faire un nouvel appel au peuple américain pour 
une autre aide financière, » 
_ La Y. W. C. À. a le même but religieux et les 
_ mêmes attaches protestantes que la Y. M. C. À, et 
_ elle ne s’en cache pas. Ces deux organisations ont 
_ “té du reste invitées officiellement, au début de 
. cette année, par le Concile fédéral des Eglises évan- 
2 géliques à participer effectivement au travail de 
_ reconstruction parmi les protestants de France et 
à recruter dés ouvriers pour cette œuvre parmi 
_ leurs mernbres, jeunes gens ou jeunes femmes, qui 
servent actuellernent en France (1), (Croir, 12. 8, 19.) 
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On né s’étonnera pas après cela que le journal 
_de Londres The Universe du 19, 12. 19 ait pu 
noter ce trait d’invasion protestante : 


- Une dame de Ja Y. W. C. A, travaillant autour 
de Château-Thierry, disait : « Le catholicisme est 
ur Je moment la religion dominante en France, 
ais nous aurons $es enfants ct la prochaine géné- 
on verra la France nôtre, protestante, » (Croix 
4, 20.) x Sp 


É Les catholiques américains 
_ à l’aide des catholiques français 
Pour repousser une allaque disposant de 


moyens si puissants, on nous annonce l’aide des 
cat oliques américains. Les évêques de nos 


5 ml 11 est urgent pour les catholiques de mettre en 


nce le caractère militant du protestantisme pro- 


ant la guerre ont rendu tant de signalés ser- 


tuèrent un GCornilé pour venir à leur secou 
Les deux présidents effectifs de ce Comité so 
MM. Morgan J. O’Brien et l'avocat William D} 
Guthrie, Le premier effort convenu consisteMi} 
recueillir paroisse par paroisse une somme di 
5 millions de dollars, pour être affectée aux be 
soins du culte dans les pays dévastés. 1 

Mgr Hayes et M. Guthrie n'ont pas hésité“ 
entreprendre en faveur de cette œuvre une cam 
pagne de banquets et de conférences. L'arché 
vêque prescrivit une quête dans toutes se 
églises le 29 juin ; il avait pris la parole à deux} 
grandes réunions populaires le 12 et le 22 juiméE 


La France est le pays du Sacré Cœur, S'écria 
Mgr Hayes, Je l’aimerai toujours sans m'inquié 
de savoir ce que pensent ou font son gouvérnemen 
et ses politiciens. Rappelez-vous que la France est 
catholique dans l’Ame, dans le cœur, dans ses Lras 
ditions, dans son esprit l.. Si Foch, apparaît aux}, 
yeux du peuple français et du monde entier comme}, 
un héros hors de pair, sachez que cet homme 
- proclame, et est en réalité, un fils dévoué de l'Egli 
catholique et qu'il attribue, en grande partie, ses 
victoires au Dieu de nos autels. C'est done aidon 
Foch que de fournir aux soldats de France, quand} 
ils quitteront l’armée et retourneront dans leur! 
foyers dévastés, un asile où ployer les genoux e! 
entendre la sainte Messe, (Croix, 15, 8. 19:). 


M. Gururie dénonça avec indignation les 
nœuvres des sectes protestantes dans la’ Fran 
dévastée, puis il lut à l'appui de l'œuvre fond 1 
une lettre autographe du maréchal Foen : (l' 


Les pauvres femmes et les pauvres petits enfants}, 
l'espoir de la France à venir, seront certainemer hi 
impressionnés par le zèle, la puissance, la richesse} 
et la générosité des protestants américains, Cette { 
impression se gravera plus profondément encore | 
dans leurs âmes si l'Amérique catholique ne leur | 
envoie aucun secours et si nous ne répondons | 
à leur appel dans la mesure de nos forces, Faiso 
done tout ce qui dépend de nous pour que © 
_appel, sous les auspices de notre bien-aimé arche: 
vêque, soit un succès aussi complet que possible el 


rain, comme à une Association sans but propremenbp} 
religieux. 11 & fallu qu'une vigoureuse campagne ftp 
entreprise pour éclairer l'opinion : 
Le correspondant dé la Crok 
formation suivante : 
« Le malentendu au sujet de l'Association 
Y. M. CG. A. commence disparaître. 2 
» Les autorités officielles savent qu’il ne s'agit pas 
d’une Société sportive d'éducation physique. Les vastes 
terrains que le Congrès avait votés pour elle ne lu 
ont pus dé livrés, car le président de la République” 
a énergiquement refusé de mettre sa signature au Das 
de ce désideratum de la Chambre mal informée, Ja . 
» 11 fmporte tout à fait qu'en pays catholique la pros 
pagande dissidente se donne et soit connue Comm 
telle. C'est une question de bon ordre et de loyau 
Nous avons vu présenter à Paris l'Association amé 
caine en question comme une pure entreprise de sporf 
et d'humanité. Toute la catholicité félicitera le” Bré 
de l'exemple qu'il donne à cet égard, » (L, Dn 
Action Française, 10, 1. 20) > 4e 


au Brésil envoie l'in:}} 
protestante. 


1er - gran 
le maréchal Foch, était un 
2 aurait pu ajouter que la 
pléiade de grands généraux qui ont si 
| Dements Piidé Foch, étaient, eux aussi, des catho- 
ques sincères. J'ai précisément en mains une leltre 
maréchal, datée du 19 mai et adressée à un 
être français distingué, qui est avec nous ce soir, 
ans cette lettre, le plus grand soldat de là çhré- 
iénté fait appel âux Américains pour aider à la 
éconstruction de ses chères églises de France. 
is ce document : 


919. 5. 19, 
» MONSIEUR L'ABBÉ, 
12 Votre œuvre est trop digne d'intérêt pour que 
lé ne fasse pas en sa faveur tous les vœux en 
non pouvoir, Les églises des diocèses de Cambrai 
:t de Lille ont subi les plus cruelles dévastations. 
Elles appellent la plus légitime charité. 
h» Tous mes souhaits de succès vous accom- 
Pagnent donc en Amérique, avec l'expression de 
pes meilleurs sentiments, 
» F, Foc. » 


he monde entier a contracté envers Ferdinand 
och une dette que toutes nos richesses ne suff- 
aient pas à acquitter. Or, la seule chose que ce 
rend ‘homme demande à l'Amérique, c'est que nous 
aidions-à la reconstruction des églises en ruines de 
sa France bien-aimée, c'est que nous n’abandonnions 
pas les veuves et les orphelins de ses soldats, qui 
sont morts pour que la France catholique puisse 
ivre. (Croix, 21, 8219.) - 


Ajoutons que les « Chevaliers de Colomb », 
ésireux de servir l'Eglise de France et de ne 
as laisser prendre un monopole à J'Y. M. C. A. 

rganisent, eux aussi, certaines missions pour 
os pays dévastés. 
: La charité de l'Eglise peut n'avoir pas autant 
de ressources que les hérétiques ; le zèle même 
u Christ qui Panime lui fera faire des mi- 
acles, et elle vaincra. 


1 La France réfractaire au protestantisme 


* On ne peut. oublier que, quel qu'ait été le 
patriotisme des protestants français pendant la 
guerre, le protestantisme vient d'Allemagne par 
Luther, — et qu’une « entente naturelle » le rat- 
tache à la- culture germanique. C’est sans doute 
une des raisons pour lesquelles les Français se 
sont. toujours montrés réfractaires au prolestan- 
-tisme. (1). 
t HYyà d'ailleurs trop. de confusion et de con- 

tradiction dans l’hérésie Hateenne pour 4e 


.M. Louis Dauën Dit noté que celte inva- 
sion œuvre de cinq prunes 


s ter l'unité btholique 


mettre d’accord entre elles ? 


« 
5 5e ji e protestantisme, 1a 
08 ni enaire de Lutner, » 


la doctrine de Luther : 


€ e prie ne pourraient pas. 


elles jt Lu nous sk 
Ù uel droit produiré dés mouves 
ments dont leur qualité d'étrangers dsl épargnera If 


les résultats 7. Soi 
. Répétons qu'on én à vu l'effet, Que quarante 
ans de propagande protestante menée en France LL 


par des l'rançais n'ont pas fait de protestants, n'ont 
produit que l'anarchie, dont nous payons la peine. 

Nous n'avons pas envie de recommencer, (Action 
Française, 23, 4, 20.) : ë MA 


Les anticléricaux ne sont d’ailleurs pas mieux. 
disposés que les catholiques à suivre le prêche 
protestant, s'il faut en croire M, Auranp. 


Que l'Y. M. C. A, essaye de convertir les Che" 
nois : c'est son affaire, c'est l'affaire dés Chinois, 
Mais qu'elle veuille convertir 168 Français par 18 
film, c'est une indiscrétion choquante, C'est ausél 
donner au publie de nos cinémas, que ce prêche è 
ahurit, une idée fausse du peuple américain, qui est 4 
profondément laïque, sous de vieilles formes puri- 
taines, Allons, chers amis américains, un bon mou- 
vement: gardez pour vous vog bibles €6t, vos ‘ 
pasteurs ! (Pays, 28, 7. 49.) ; , 


/ a 
Le nombre décroissant des protestants en France Re 


Le nombre des protestants en France mom : 
trera mieux que tous les raisonnements quelle 
incompatibilité il y a entre l'âme française 12 Me 

4 

Sous ce titre : « Chiffres », le second numéro! Ke, 
du Pet Bulletin du Diaconat publie la statistique # 
guivante : 


« En 1560, le protestantisme français comptait 
plus de 2150 églises, plusieurs très importantes, et 
jamais plusieurs dans la même localilé, avec ume 
population protestante d'environ 3 millions d'âmes 
sur une population française de 20 millions d'âmes 
{soit 45 pour 100). 

» Aujourd'hui, le protestantisme comple environ 


800 ou 900 églises, dont plusieurs très pelites, et : 
plusieurs dans la même localité, avec une popu- 
lation protestante d'environ 500000 (je n'ose pas ÿ. 
dire 600 000), sur une population française totale % 
de 40 millions d'âmes, » 

. Et voici ce que ces chitfres signifient : &i a 
population de la France était restée stationnalre, 


en passant de 8 millions à un demi-million, au ras 


d'être le septième de la population de Ja ao ln 
soit 15 pour 100, le protestantisme serait devenu 
un quarantième (soit 2 1/2 pour 1009). Mais la. popu- 
lation de Ja France ayant doublé, le protestantisme 
n'est plus que un quatre-vinglième (soit 1 1/4 
PER 100). (Libre Parole, Les 8, 19.) F ; ; 


PROTESTANTISME ‘ET GERMANISME 
Les Huguenots de Berlin défendent Guillaume ni. 


Si l'on veut, au contraire, corroborer par un 
argument nouveau ét frappant toutes les raisons 
théoriques de cette « entente naturelle » existant # 
entre. le protestantisme et le germanisme, il 
suffira de rappeler l'extraordinaire supplique 
envoyée à M. Poincaré en faveur dé Guillaume IE 
par les descendants des huguenols français 
fugiés à Berlin après la révocation de l'Edi ni 
Nantes, Voici le texte de la lettre : 


Les descendants des huguenots chassés de pe 


DE PR N _ DOSSIERS DE & LA DOCUME: 
\ Fer 0 ss NN ME SE ser 
Le D È * 


_en 1685, après la N ocalon de lEdit de Nantes, 
Ô ressentent doublement aujourd'hui les melheurs qui 
frappent l'Allemagne et les Hohenzollern. Etabks 
depuis 234 ans en Allemagne, nous avons {rouvé 
dans ce pays notre seconde patrie grâce à la tolé- 
rance des Hohenzollern, depuis le Grand Eleeteur 
jusqu'à Guillaume IL Nous avons pu librement, 
_ sous cette @ynastie, pratiquer notre religion, parler 
la langue de nos ancêtres et tenir notre culte en 
français. Nous avons assisté à l'ascension du Bran- 
debaurg, devenu royaume de Prusse, puis empire 
allemand. Les Hohenzolkern se sont vraiment acquis 
des titres à notre respect en accueillant plus de 
25 000 Français ohassés de France par Louis XI. 
La France at-elle réparé ses torts envers nous 
autres huguenots ? Nous a-t-elle indemnisés pour 
les biens et les maisons qu'elle détruisit ? Nous 
attendons, à cette heure de réparation, que Ja France 
démocratique répare ses torts envers nous en épar- 
gnant les Hohenzoïlern, nos bienfaiteurs, et en témoi- 
gnant ainsi sa reconnaissance pour la protection qui 
fut accordée sous le règne de Louis XIV aux mil- 
hers de Français qui furent recueillis par le Bran- 
debourg. Nous comptons absolument que notre 
requête sera exaucée et nous en appelons aux sen- 
timenpts d'honneur et de chevalerie de la nation 
française. 
Nous prions Votre Excellence de communiquer 
notre demande à toutes les Puissances alliées et 
associées. (République Française, 22. 7. 19.) 


La communauté protestante du « Refuge » à Berlin 


Sur cette communauté protestante du « Re- 
fuge » {tel est son nom officiel), M. LarTarre 
nous donne des renseignements puisés à bonne 
sourte : 


Je me suis marié en 1888, dans la petite église 
qui a été construite deux cents ans avant par les 
huguenots expulsés de France. 

À cette époque déjà, on ne prèchait plus en fran- 
çais dans la petiie église et mes amis eurent beau- 
coup de peine à trouver un pasteur capable d'ad- 
ministrer les sacrements [?}] dans la langue de nos 
pères. Ce fut d'ailleurs un bon Boche qui se chargea 
de la noble mission avec une bonne gràce que 
je m'empresse de reconnaître. De pasteurs pré- 
chant dans notre langue, il n'y en avait plus. Quant 
aux fidèles, descendants des vieilles familles fran- 
çaises, ils évitaient de se réunir en ce lieu, de 
peur d'y être signalés. D'ailleurs, je n'ai jamais 
rencontré un membre de ces familles qui ait gardé 
quelque fierté de son origine: je les ai tous vus, 
su contraire, fort préoccupés de la faire oublier. 

Deux anciens Français ont été ministres de Ia 
Guerre en Allemagne. J'ai été, moi, chassé d'Alle- 
magne sur le rapport d'un général Bronsart, Bron- 
sart de Schellendorf#. I m'imputait à crime d’avoir 
parlé légèrement du kronprinz Wäilhelm, celui qui 
a régné ensuite pendant trente ans sur l'Allemagne 
ei qui avait rêvé de nous écraser. 

A tous les rangs de la hiérarchie militaire, on 
pouvait retrouver dans ls guerre horrible qui vient 
de s'achever des noms français. I en est un qui 
doit rester fameux par les crimes que s0n armée 
a accomplis et qu'il a crdonnés: le général 
von Hutier. 

Qu'on nous eite done une famille, une seule, qui 
ait, à travers les deux siècles derniers, conservé 
quelque lien avec Ia terre des ancêtres, comme les 
Canadiens par exemple, qui ont si jalousement 
entretenu le culte de la vieille e Maman » — c'est 


fa France — et qui Ont pieusemenf 
de la langue française L. - | 
Les anciens huguenots - français sont devenus ln. 
parfaits Boches. Nous ne leur en voulons pas. Mail . 
nous ne pouvons pas aller jusqu'à leur en ét 
reconnaissants. Ils ont tout fait pour SE E 
et, je le répète, cela est parfaitement € 
ils ont aussi tout fait pour se faire oublier < 
nous. Et le mieux qu'on puisse aujourd'hui leui 
repondre, c'est qu'ils y oné complètement ré 
(République Française, 22. 7. 19.) 


Joignons aux souvenirs de M. Latapie 
anecdote typique rapportée par M. Erouar 


PANTÉÉ : 


Ces huguenots sont pangermanistes plus que ni He 
porte quel buveur de bière de Charlottenbours où 
de Leipzig. Un soir, à dîner, dans un restaurant € 
Francfort, j'ai vu l’un de ces arrière-petits-fils dés| 
émigrés de l'Edit de Nantes rosser à coups d 
canne, publiquement, un malheureux garçon paré 
qu'il avait prononcé le nom d'un plat en ft 
et quil ne comprenait point la traduction all 
mande des mots « entrecôte bordelaise ». 

Pourtant, ce néo-Prussien, si jaloux de la 11 
harmonieuse qu'on ne parlait dans sa famille que| 
depuis cinq générations, avait fait foutes ses, éfudes 
à Paris entre seize et vimgi-cinq ans. Il avait 
mon camarade sur les bancs du collège. Mais l'äme|. 
de Ia France ne J'avait point reconquis. El avait| 
jælousement gardé pour nous cefte haine huguenott 
- à avait sucée avec Le lait maternel. (Petit Ble 

at: 19 


M. GExrzzoX, correspondant du Ten à Be ” k 
Hn, ‘ajoute d'importants traits nouveaux R 


PE certaines assertions dé M. Latapie : 


La communauté protestante du Refuge de Berli 
compte actuellement près de dix mille huguenot: 
qui possèdent leur propre église, desservie, selôn uné 
ancienne tradition, par un Suisse français, qui est|, 
à cette heure le pasteur Nicole, de Genève. Or - 
je tiens ces détails d'un témoin neutre auquel sa 
situation a permis de les”suivre de près, — il n'y 
eut pas en Allemagne, au cours de cette guerr 
d'adversaires aussi acharnés de notre pays, animés 
d'une haïne aussi violente eontre la France, que les 
paroissiens de cette église. C’est ainsi qu'en 1944, 

ussitôt après la violation de Ia neutralité belge, 1 
synode de Féglise demanda au pasteur Nicole de 
remplacer ses prèches religieux par des « prédi- 
cations patriotiques ». Courageusement, le pasteur 
refusa, en objectant à son troupeau échauffé -sa/ 
qualité de Suisse et de neutre. Accusé là-dessus de] 
haute trahison par la communauté elle-même, ik fuf, 
traduit devant le Consistoire royal de l'Eglise prus-4 
sienne, qui, moins exaké que les descendants deu 
nos lointains compatriotes, l’acquifta, du fait de sav 
nationalité. Ce résultat parut redoubler l’ardeur , 
fanatique de la communauté, qui, revenant aussitôt 
à la charge, réclama la suppression des cultes de 
langue française, qu'une pieuse tradition avait fait, 
survivre jusqu'ici, malgré la période napoléonienne, 
malgré 1870 même. Le pasteur Nicole ayant néan- 
moins prêché le dimanche suivant en langue fran- 
caise, ses paroissiens menacèrent de venir briser | 
les vitraux du temple si le fait se répétait. L’ | 
torité ecclésiastique consultée ne put, devant l'attie 3 
tude intransigeante des fidèles, DEEE la sus- 


du Hefuge. 
‘ailleurs de constater que ceux 
uguenots qui se firent un nom 
s de la guerre se trouvent tous du côté des 
manistes et du parti militaire, L'amiral Ca- 
| ministre de la Marine, est l'aller ego de 
ron Tirpitz, qu'il seconda activement dans la guerre 
Érote où Souchon pacha, instructeur en chef de 
flotte ottomane, nines la défense -des Darda- 
elles, où se brisèrent les eflorts des Alliés, Le 
oramandant de sous-marin Arnaud de la Perrière 


les bâtiments coulés. Le général de la Chevallerie 
sommandait un corps de troupe sur 1e front fran- 
ais. La haine farouche et l'esprit de vengeance 
qui animaient contre nous, en 1870 déjà, le général 
dorussien du Verdy de Vernois ont été hérités inté- 
elnent, sinon suginenit .par les générations sui- 
| rentes. (Temps, 4 9.) 


Protestations de Huguenots français 
La « Fédération protestante de France », in- 


protestation contre Îà1 lettre de Berlin. 
1 Les protestants français €nt lu avec une véri- 
table stupéfaction la protestation de la communauté 
protestante du Pefuge de Berlin. 
_ Les signataires de ce document, invoquant leur 
qualité de descendants des huguenots chassés de 
France par la persécution de Louis XIV, élèvent la 
voix en faveur de Guillaume 11 pour essayer de le 
oustraire au verdict des nations civilisées. Ils 
parlent avec reconnaissance de la générosité du 
Hohenzollern qui leur a donné asile sur ses terres ; 
mais l'Histoire impartiale saïñt bien quels profits 
iramédiats cette générosité procurait au prince, qui 


repeuplait ainsi ses provinces dévastées par la 
fouerre de ‘Trente Ans, faisait défricher par Jes 
proscrits ses landes désertes et créait toutes 


Ipièces, à l’aide de ces malheureux, son industrie 
let son commerce, Renonçons à doser ce qu'il 3 
pu y avoir de tolérance convaincue et d'intérét 
[savamment calculé chez lélecteur Frédéric-Guil- 
laume, Mais ce qui s’est passé il y a plusieurs 
siècles n'empêche pas que Guillaume II de Hohen- 
zollern nait commis <ontre l'humanité un crime 
dont ïil doit personnellement répondre. 

Et -qui sont ceux qui veulent se servir de l'aïeul 
qui à été leur bienfaiteur pour sauver le Hohen- 
zollern d'aujourd'hui, dont äls se sont rendus les 
complices par l’ tion de tous ses actes % La 
loi du 9 décembre 1 rendit aux descendants des 

réfugiés, à condition de revenir en France, d'y 
fixer leur demeure et d'y prêter le serment ur 
tous les droits attachés à Ja ité de Français, 
Beaucoup de familles profestantes nobles et bour- 
geoises . réclamèrent alors le bénéfice de cette loi, 


‘int, pendant de longs mois, le record du nombre 


dignée, adressa sux-le-champ à M. Poincaré une 


de Hard, PE FOR «4 des jeunes filles sui- 
‘ vank les méthodes de Babylone et de Ninive ?. 
Le président de lo Fédérolion protestonte de France: 
E. Gnoner, 
(Temps, 2%, T, 19.) 


Curieux privilège protestant . 
institué par les lois de la Révolution 


« À une leltre de Prussien, riposte de Fran- 
çais », écrivait aussitôt Cuarres MsuanAas, € 
préconisant par représailles l’abrogation de la loi 
de 1790 : 

Nos huguenots répondent suivant leur pensée: 
cela les regarde et nous n’y entrons pas, Mais ile 
répondent aussi suivant leur cœur françois, qui est 
sersblable au nôtre, et nous leur deinandons de 


nous permettre d'opplaudir de toute notre 4me, Lés 
descendants des exilés de 1685 composent, peut- 


étre ce qu'il y 4 de plus hsineux contre nous 
dans la Prusse haineuse,, Comment les descendants 
des pillards de 1870, de 1815 et de 1814, € com- 
ment les pillards de 1914 osent-lls au surplus 
réclamer une indemnité « quelconque pour cure 
perles d'il y à deux cent trente-quatre ans | Leurs 
incendies fument encore, leurs vols sont flogrants, 

Combien nos compatriotes ont vsison de eur 
rappeler La loi de 1799 ! Nous la connsissons bien 
à l'Action Françowse ! Nous #5V0n8 mÂme quelques- 
uns des maux que l'abus de c<efe joi à foils 4 
la Franée, Elle a déjà subi quelques retouches, par 
l'initiative de notre confrère Grosjeon, l'sncen 
député, qui n'est pas un clérical, ni un royaliste, 
que je sache ! L'abrogation compléle d’une fcile loi 
serait désirable sufjourd'hul. Mais il serait bear que 
l'infiiative ne vint pas de ce MA Au pays : 
pourquoi les auteurs de la bee page qu’on vient 
de lire ne prendraientls pas la 1£te du mouvement? 
J1 est insupportsble que les amis et défenseurs de 
Guillaume II n'aient en somme qu'à passer ls 
borne frontière gour se voir saluer de « Français 
paturels », selon les termes de celle loil C'est 
un scandale auquel fi faut mettre fin, (Achion Fran 
caise, 2%. 7, 19.) 


À cette proposition, M, Binrr-Varmer, prési. 
dent de Ja « Ligue des chefs de section », répond 
par des objections d'ordre sentimental : 


Ma famille était une de ces familles, Les 
désastres de 10 ont mis un voile de deuil sur toute 
mon enfance, Entre toutes les décorations qu'il pou- 
vait avoir, mon père ne portsit que le ruban rouge 
qu’on lui avait donné pour le remercier d'avoir tant 
soigné de blessés français dons #es ambulance, 
Autour de nous On ne parlait que de Ja patrie 
de jadis, de cette mère douloureuse, de ses an- 
goieses, de son relèvement, Quand le tocsin 2 sonné 
en 1914, quand fai réclamé m2 nstionalité, me 
prévelant de la 10i du 9 décembre 1799, quand fe 
suis parti, j'ai fait tout naturellement ae de dévo- 
tion filiale, Je n'aurais pas pu faire autrement, 
Chaque jour, je reçois des leltres de comarsdes 
genevois, vaudois, qui ont agi sinsi que moi ls 
sont revenus, €k maintenant ils se sentent chez eux, 

Alors, je pense qu'il faut toucher avec d'infinies 
précautions à celle loi du 9 décembre 1790, qui 
rend aux descendants des réfugiés tous Les droits 
attachés à la qualité de Français. Notre premier 
My devant 1e factum des huguenots prus- 
té de demander que tr 3boï£ ce Privée 


(5: fu las 


bu N'auraient-Îls pas dû Lu revenir, pu cata 


de la France, quand le but avoué des envahisseurs | 


était d'anéantir leur race, en écrasant la race fran- 
çaise ? Pourtant, voyez mes camarades et mol- 


même, Quelles sont les raisons qui.ont empêché | 


nos parents de revenir en 1870 ? Aujourd'hui, nous 


voilà ; nous avons concouru dans la mesure de nos 


forces au salut de notre mère, Nous sommes de 
retour. D’autres reviendront plus tard. 

Que l’on modifie la loi du 9 décembre 1790 (1). 
Nous serions heureux qu'elle ne fût pas applicable 
aux sujets des nations qui nous ont fait la guerre, 
tout au moins pendant une période de vingt ou 
quarante années, Mais je ne pense pas qu'il faille 
la supprimer, comme Charles Maurras nous con- 
seille de le demander, car les effets de la greffe 
souvent se font attendre, et nous qui sommes 
revenus, nous plaidons la cause de ceux qui revien- 
dront quelque jour. (Liberté, 28. 7. 19.) 

À quoi M. Caarces Maurras se borne à répli- 
quer avec tact : 

C'est un sujet que, en des temps comme les 
nôtres, je voudrais voir, librement et publiquement 
débattu entre les protestants français. Il serait 
digne d'eux et du reste.de la France que ce ter- 
rain fût laissé entièrement libre aux initiatives de 
leur -vigilance patriotique, (Action Française, 29. 
1:49.) 


Une manifestation patriotique 
des protestants français 


Hommage des Camisards à Albert 1” 


Les huguenôts de Berlin sont inexcusables. 
Quelle que soit la force de leurs rancunes contre 
la France, leur sang français aurait dû les gar- 

(1) C’est, en réalité, par la « Constitution française » 
… du 3 septembre 1791 — celle qui a pour préambule la 


« Déclaration des droûüs de l'homme et du ciloyen » — 
que sont reconnus arte français les descendants 
t 


des « religionnaires fugitifs », Voici le texte : 
« Titre II. — Art. 2: Sont citoyens françals… enfin 
ceux qui, nés en pays étrangers, et descendant, à 


quelque degré que ce soit, d’un Français ou d’une Fran- 
caise expatriés pour cause de religion, viennent demeu- 
rer en France et prêtent le serment civique, » (STREY, 
Lois annolées, 1re gérie, t. 1, D. 147, COL 3,) 

Avant de concéder la qualité de Français aux des- 
cendants des « religionnaires fugitifs », l’Assemblée 
Constituante avait rendu le 10-18 juillet 1790 un décret 
concernant leurs biens : 

; L'Assemblée nationale a décrété et décrète ce qui 
£guit : 
» Les biens des non-catholiques qui se trouvent encore 
aujourdhui centre les mains des fermiers de la régie 
aux blens des religionnaires, seront rendus aux héri- 
tiers, successeurs où ayants droit desdits fugitifs, à la 
charge par eux d’en justifier, aux termes et selon les 
formes que l’Assemblée nationale aura décrétés, après 
avoir entendu à ce sujet l'avis de son Comité des 
Domaines. » (1bW., p. 37.) 

Les 9-15 décembre 1790, fut rendu un nouveau décret, 
relatif « au modé ce restitution » desdits biens, I1 fut 
adopté sans discussion sur le rapport de Barrère de 


Poe (Monil,, 11. 12, 1790, cité par SIREY, ibid. 
p. 81. 
« 705, — ., Une loi du 20 sept, 1792 ordonna l'affiche, 


dans chaque district, 
sur les religionnaires fugitifs. 


du tableau général des biens saisis 
Le délai de trois ans 


= "pour se pourvoir, qui était accordé par la 10i du 15 déc. 


1790, ne courrait que du jour de cetté affiche ; la pres- 


 cription de trente ans, admise en faveur des héritiers 


des concessionnaires, ne devait commencer que depuis 
la 16f nouvelle. 

» 710, — Quant aux protestants d'Alsace, l’Assemblée 
Consituante rendit les décrets des 24 août, 18 sept. 
40%et 29 déc. 1790, qui excéptèrent de la vente des biens 
Hationaux, ordonnée par la lof du 5 nov. 1790, les biens 
Ces prote stants d'Alsace et de la Franche- -Comté : ces 

nrécréts consacrèrent à nouveau les droits que les an- 
tiens Araités leur avaient assurés, » (FUZIER-HERMANN, 
DAcRErIOtre général, vo Culle, n°% 709-710) (A, LESTRA.) 


mp. P. l'ERON-VRAU, 8 et 5, rue Bayard, Paris, VIII —Le Gérant : À, FAIGLS. 
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| La Question sociale, notre doctrine, la loi de 


fi Sas Æ 
de Land “des Figrens  catholi 
nant d’exil pour se battre les tou 
sans doute, ni l'exemple des fils des-émi, 
dépouillés “cependant eux aussi — n’hésitant p 
en 1870 comme en 1914, à s’unir aux fils dé 
révolutionnaires contre l’envahisseur. Mais nou 
citerons aux huguenots de Berlin l’exmple des 
huguenots cévenols, fils des « Camisards, » 2" 


Parmi les présents que le président Poinc 
apporta au roi des Belges lors de sa récente vis 
figurait une médailie d’or des paysans des ennes 

Alors que rien encore ne faisait présager. la vi 
toire, les montagnards cévenols eurent l'idée tou 
chante de se cotiser pour offrir cette médaille en or 
comme hommage des descendants des Camisards4 
sculevés pour leur indépendance religieuse, au hé 
d'une autre indépendance de conscience : le” 
catholique de la catholique Belgique... 

C'est presque sou par sou que la somme néces* 
saire fut atteinte, La médaille fut gravée par l’e 
tiste protestant Prud'homme et remise à M. Poi 
caré par le sénateur protestant Réveillaud, la ve 
du départ pour Bruxelles. L'écrin porte ces simple 
mots : Hommage des humbles. 
. La médaille, frappée à la Monnaie de Paris, port 
au recto le portrait du roi Albert et au verso 
lion de Belgique, dans une attitude de fière ré 
tance, avec la devise Virtus violentiæ vic 
(Temps, 11, 8. 19.) 


Entre Français restés à la France, il ÿ au 
toujours un terrain commun, Les hugueno 
des Cévennes sont nos frères dans le patrio 
tisme, encore que leur religion fasse d'eux nos 
frères séparés. Nos vœux et nos prières vont 
la réunion avec eux dans la foi de la vérite blé | 
Eglise. À 

(A suivre.) Ë 


ANTOINE Lesrm, Ve 


Vers l’ünion par l’action, par JAN -GUIRAU 
rédacteur en chef de la Groix. Un vo 
in-8° écu de 550 pages. Prix, 6 francs ; port 
0 fr. 35. Remises : 7/6, 15/12, 70/50, 15071002 
Bonne Presse, 5, rue Bayard. 


Béaucoup de catholiques se plaignent du mai a 
de manuels sérieux et nettement catholiques d’édu- | 
cation civique : ce livre pourra en tenir. lieu. 

Toutes les questions importantes du jour y sonli 
résolues avec une décision ferme el sûre : la partici-. 
palion des catholiques à la vie politique ; la familles 
française, ses intérêts, $es droits, sa stabilité ; l'en-#| 
seignement catholique el ses ennemis laïques ; les 
orphelins de guerre; enfin diverses questions éco 
nomiques el scolaires. 

Lecture intéressante autant qu’instractive, : 


huit heures, les ‘Syndicats, par Roca 2 
Une brochure de 32 pages, 0 fr. S 
0 fr. 05. — Remises par quantités :°7/6, 15/12 
70/50, 150/100. Bonne Presse. j A 
Avant de quitter Nancy Mgr Ruch avait adressé 

à son clergé une lettre fort intéressante sur la ques 

tion sociale. Il y expose comme un maître la doctrinem 

chrétienne constante. Il montre ensuile les consé 
quences pratiques à tirer de la loi de huit heures, 
puis la conduite à tenir vis-à-vis des Syndicats ou 

vriers : faut-il en former, et duns quelles condis 

tions ? — Pages fortes, sutiles et. Reports, a 


